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A    MADAME 

LA  PRINCESSE 
D'EPI  NO  Y. 


ADAM  E, 


Nejote^pas  /ùrpri/è,  fi 
je  prens  la  liberté  de  vous 
prefenter ,  &  de  donner  am 
Public  ,  fous  les  au/pUes 

3  4 


EPITRE. 

favorables  de  votre  illuftre 
Nom ,  U  Nouvelle  Rela- 
tion de  la  Gafpefie  ;  puif- 
quelle  vous  eft  due  légiti- 
mement ,  &  qu'il  eft  égaler 
ment  de  fin  devoir  &  de  fi 
nconnoiJfanceyde  vous  offrir, 
par  l'un  défis  Miffionmires, 
ce  quelle  a  de  pita  religieux 
devant  Dieu ,  &  de  conft- 
deuble  devant  les  hommes, 
pour 's ' acquit cr  aujourd'hui 
des  étroites  obligations  dont 
elle  eft  redevable  depuis  plus 
dun  fiecle ,  a,  la  pieté  de 
wos  Ancêtres,  d'avoir  été 
Joûmifi  aux  Loix  de  ÏBglife, 
&J  du  plus  grand  Monarque 
de  l'Vnivers ,  par  les  appli- 


E PITRE. 
citions  de  leur  zèle  pour  le 
fer  vice  de  l'Etat  &  de  la 
Religion. 

En  effet,  MADAME, 
la  vérité  de  ÏBifloire  nom 
apprend ';  que  Monfieur  Phu 
lippe  Chabot,  Comte  de  Bu- 
ranfdis  &  de  Chargny ,  Sei- 
gneur de  Brian,  &  Grand 
Amiral  de  France  >  qui  *uu 
qjott  plein  d'honneur  &  de 
gloire  .fous  le  Règne  de 
François  Premier  j  voulant 
fraïer  les  routes  aux  Pré- 
dicateurs de  la  Foyy  dans  un 
Pais  ou  elle  nav  oit  jamais 
été  annoncée  ,  donna  gene- 
reufement  à  Jacques  Cartier 
Awecfes  Çommiffions  >  trois 
a  iij 


Ht 
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EPI  TR  E. 
navires  équipe-^  à  fesfiâfe 
%)  dépens  s  munk  de  tout  et 
qui  êtoit  necejfdire  pour  te 
faciliter  les  premieres  décou- 
vertes ,  &f  fetter  les  fonde, 
mens  de  cette  ftorijfante  Co* 
lonie  de  la  Nouvelle  France 
que  l'on  voit  aujourd'hui  fi 
lien  établie  dans  le  Canada  v 
€s?  tranfpirant  dans  le  cœur 
v  de  ce  fameux  Pilote ,  une 
partie  de  cette  noble  ardeur, 
fi  commune  &  fi  naturelle  i 
torn  ceux  de  vôtre  Maifon , 
d'amplifier  €sf  d'étendre  la 
gloire  de  Je  sus-Christ 
g^  de  nos  Rois,  il  luy  corn- 
manda  d'y  arborer  la  Croix 
m  Fleurs-de-lys x  &  cette  ce- 


E  PITRE. 
lehre  Infer iptiony  qui  acquit 
à  la  Monarchie  Françoifè 
plus  de  deux  mille  lieues  de 
ces  yafies  Contrées,  ï année 
IJ35.  le  fîxiéme  juillet,  quelle 
parut  pour  la  premiere  fois 
dans  la  Gafpefie ,  €gf  peu  de 
jours  après  fur  tes  rivages 
(§<r  les  cet  es  du  Fleuve 
de  Saint  Laurent  y  en  ces 
termes  :  Francïfcus  Primus, 
Dei  gratia,  Rex  Franco* 
rum,  regnar, 

€efi-  aïnfi,  MADAME,. 
que  toute  la  France  eft  re- 
devable a  votre  augufie 
Mai  fori  ^  de  la  conquête  de, 
ce  nouveau  Monde,  &  que 
par  Un  effet  ftngulier  de  h 
a    iiij 
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EPI  T  RE. 
divine  Providence,  nos  $m~ 
wages  Gafpefîens  virent , 
avec  autant  de  joie  que  de 
furprife  ,  dans  leur  Païsy 
une  Croix  femblable  a  celle 
quils  adoraient  fans  la  con- 
naître  :  Ils  la  figuroient 
&  la  portoient  religieuje- 
ment  de/fu*  leur  chair  & 
dejfus  leurs  habits  ;  elle  pre- 
fdoit  dans  leurs  Çonfeils  y 
dans  leurs  VoHges  y  &  dans 
les  Affaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  Nation  :  leurs 
Cimetières  paroiffoient  plu- 
tôt c  hrêtiens  ,  que  barbares y 
par  le  nombre  de  Croix  quils 
fat/oient  mettre  dejfus  leurs 
tombeaux ;  en  un  mot ,  ce-. 


■  —»-=..— 


E  PIT  RE 
toient,  MADAME  y  des 
Athéniens  dun  nouveau 
Monde ,  qui  rendoient  leur 
hommage  &  leur  adora* 
tion  à  la  Qroix  d'un  Dieu 
qui  leur  étoit  inconnu  >  dans 
le  tems  même  que  les  Pr'tn* 
ces  d'Epinoy  &  de  Melun  en- 
treprenaient genereufement 
les  volages  les  plus  célèbres 
de  la  Terre  -Sainte y  avec 
Saint  Louis  C#  nos  autres 
T{ois  de  France  3  pour  ta 
retirer  de  ï opprobre  oh  eue 
étoit  parmi  ces  Nations  ïn~ 
fidèles  y  &  la  faire  adorer 
par  tout  le  Monde. 

Anime^de  te/prit de }  Saint 
Tout,  ces  Grands  Hommes, 


Ë  PITRE. 
MADAME,»*  wouloient 
pointy  avec  cet  Apôtre  de 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  d'autre 
gloire  ,  que  celle  qnils  re- 
eherchoiênt  a<vec  emprefe- 
ment  dans  h  Croix  du  Fils 
de  Bieu  :  €£  ne  comptant 
pour  rien  ni  le  grand 
mmbrë  des  Victoires  qu'ils 
WvoienP  remportée*  fut  les 
Ennemis  de  la  Foi  t  ni  ces 
faits  d' Armes  héroïques  qui 
leur  acquirent  le  fumorn  de 
Charpentiers,  à  caufe  de  la 
force  yiBorieùfe  de  leur  bras> 
&  de  la  pefanteur  de  leurs 
coups  -,  Hsfe  faifoient  princi- 
palement honneur  de  je  croi- 
fer  avec  les  plm  Bmves  d» 


E  F  I  T  R  Ë. 
%oUume\  port "oient -publique* 
ment  cejacré  Signe  de  nôtre 
S  dut y  comme  la  marque  ècla- 
tante  de  leur  Chrifiîamfme > 
fatfoient  leur  Tejïamcnt,  g# 
difpofoknt  de  leur  Mm/on 
avant  leur  départ  pour  là 
Conquête  de  là  Terre- Sainte  y 
dans  Le  dejfem  dj>  être  Mar* 
tyrs  y  ou  dy  faire  régner 
Jésus  Christ  :  cétoient 
des  Heli  y  qui  mouraient  k 
tout  moment  de  regret,  dé 
voir  cet  Arche  d'alliance  em 
la  puijfance  de  ces  Philifîins 
indomptables  j  fë)  ils  <vou~ 
loient  enfin,  quelle  fut  gra* 
*vée  dèjfus  leur  Maufblée  y 
mec  Us  Armes  de 


wQtrf 


E  PIT  RE» 

é^lai/on  ,  pour  marquer  2 
toute  la  rpofterité  ,  quits 
Je  mettaient  encore  après  la 
mort  fcm  la  protection  de 
la  Crotn  du  Fils  de  Dieu, 
dont  ils  avaient  durant  la, 
vie  Joûtenu  les  intérêts  7 
avec  tant  de  %ele  &  de 
gloire. 

ft  pafferois,  MA  D AME, 
les  bornes  d'une  Epztre  ,  & 
je  reconnais  avecplatfir  qui! 
mefaudroit  de  gros  volumes f 
fi  ]e  <voulok  rappeUer  ici  la 
mémoire  glorieufe  &f  triom- 
phante de  ces  lUuftres  Hé- 
ros: r antiquité  de  leur  No~ 
¥efi  >  plm  ancienne  même 
que  la  naijfance  du  Çhriftia* 


EPITRE; 
ni/me  dans  notre  France  i 
au  rapport  de  Grégoire  de 
Tours,  qui  la  fût  de/cendre 
de  ce  fameux  Aurelian  y  le^ 
quel  ménagea  le  Mariage  de 
Sainte  Clotilde  &  du  Roi 
Cfavis  5  avec  tantdefagejp^ 
de  conduite  &  de  prudence, 
que  ce  grand  Prince  luy  don- 
na pour  récompenje  de  cet 
important  fervice  y  la  Comté 
été  Meltrn  avec  fis  dépen- 
dances :  ces  pompeufes  & 
magnifiques  Alliances  de  vâ^ 
tre  Mai/oU)  avec  les  Têtes 
couronnées  5  &  -.ce  quil  y 
a  de  plus  Noble  £sf  d'Au- 
gufie  dans  [Europe  :  la 
profonde  érudition  d'un  fi 


■ 


e  pitre: 

grand  nombre   de  fcavant 
Trelats  ,  dm  les  Lumie, 
tes    Orthodoxes  ont  iBuf. 
trè   leglife    de  J  E  s  u  s- 
Christ,  &  dijppé  les  té- 
nèbres &   les  erreurs  qui 
vouloient  la  perdre ,  ou  lu 
corrompre  :  la  Vertu  aufiere 
&  la  Sainteté  de  tant  d  Ab- 
befesy  qui  ont  fondé ,  m. 
formé '&fimfiê  les  Cloîtres: 
cette  Pieté  &  cette  Miferu 
corde  fi  naturelle  &fivifible, 
par  la  fondation  de  tant  de 
Convents ,  d'Egltfes,  de  Cha~ 
pelles,  d'Oratoires  &  d' Hô- 
pitaux ,  dote^  des  biens  de 
<vos  Ancêtres ,  &foûtenm, 
MADAME,  devospro- 


E  P  I  T  H  E. 

pm  Libéralité^  à  Bethung 
2  la  BafJe,  à  Abbeville ,  Ï 
'gauge  ,  Cs*  dans  plufieurs 
mtras  endroits  du  T{oHu-± 
me. 

Je  fèrois  infini ,  M  A^ 
D  A  M  E  ,  f£  fofe  même 
dire  ,  avec  toute  la  franr- 
çbi/e  &f  la  candeur  que  me 
donne  mon  Païs  natal ,  il 
feroit  inutil  de  faire  ici  le 
detail  des  Actions  &  des  Ver- 
tus héroïques  de  vos  Jllufires 
Predecejfeurs  ;  puijquilfem- 
ble  que  la  Nature  ($•  la 
Grate    aient  heureufèment 
concouru  ,  pour  réunir  en 
votre  Terjonne  ,  tout  ce 
que  tune  &  l'autre  leur 


E  PITRE 
yppmt  donné  de   Noblejjè^ 
de  Vivacité  de fpr it  ,    de 
Conduite  9  de  Sagejfe  ,  de 
Courage  5   de    Vertu  >  de 
Pieté  y  de    Foi  &  de  Re~ 
ligion ,  qui  paroiffent  au- 
jourd'hui avu tant  d'éclat 
dans  vôtre  Illuflre  Perfon. 
fie  y  que  vous  ne  vous  at- 
tire^ pas   moins  de  Bene- 
diffîions  >  que  ékiademoifel- 
le    de    Melun   vôtre  Sœur 
en  a  reçues ,  en  vivant  & 
en  mourant  en    odeur  de 
Sainteté  y  dans  la  pratique 
des  Vertus  les  plus  êminen- 
tes   du  Çhriftiamfine  ,  fur 
le/quelles  vous  prenez  plai- 
fir  de  régler  &  de  former 

toutes 


EPITRE, 

toutes  les  Acîtons  de  vôtre 
me. 

En  forte  que  s'il  mé- 
toit  permis  de  faire  un 
défi  femblable  à  celuy  du 
Sage ,  parlant  de  la  Femme 
Forte  ;  ce  fer  oit ,  M  A- 
D  A  ME,  pour  en  trotta 
ver  une  qui  pût  imiter  fw 
Vous\  cette  grandeur  S '  Jme 
&  de  Zèle  y  qui  vous 
attache  inviolabiement  aux 
intérêts  de  Dieu.%  de  la  Re- 
ligion fg)-  de  £  Etat  ;  cette 
élévation  &  cette  é tendue - 
de  Génie  umverfel ,  qui  ne' 
vous  tmjfè  rien  penjer  que 
de  noble:  cette  Chanté  fans 
borne  3  qui  rend  votre  cœur 
ë 


EPITRE. 

fenfible   aux  miferes  dUul 
trui ,  ouvre  vos  mains  aux 
libéralités  &  aux  profufions 
de  vos  grandes  richeJfes,pour 
hsfoûlager\  fait  de  vôtre 
Mai/on  iaçqle  &  le  refuge 
des  afflige^  \  plaide  auprès 
du  Roi  (djr  àes  Minifires, 
en  faveur  des  mïferables^ 
rend  vôtre  abord  facile  & 
atfe  aux   Grands   (e$-  aux 
"Petits  s  vèm  porte  a  faire 
du  bien  a  tout  le  Monde  -r 
vous  infpire  cette  Humilité 
fans  baffejfe  %  &  cette  fainte 
Fierté  fans  orgueil  \  &  vous 
donne  enfin  un  Cœur  felon 
le  Cœur  de  &tm,  qui  vous 
mérite  aujourd'hui^  avec tant 


E  P I T  R  E. 

de  jufiice  ,  teftime  da  phs 
Grand  des  Monarques  ,  & 
la  'veneration  de  la  Cour, 

Que    vôtre    modeftie , 
MADAM  E,ne  s'en  offen- 
fe  pas  :  ennemie  de  la  flate- 
rie  g)  de  la  vanité ',  l'on  fiait 
que  vous  ne  fonder  votre 
Grandeur  y  que  fur  ce  qui 
peut  vous  rendre  agréable  à 
celuy   qui  n'élevé  une  ame 
aujfi  Chrétienne  que  la  vo- 
tre ,  qu'autant   quelle  s'a- 
néantit en  fa  prefnce  ;  mam 
enfin  ,  quand  fe  voudrais  , 
pour  vous  complaire ,  p  offer 
fous  filence   le  peu  que  j-e 
viens  de  dire  de  tous  ces 
rares  Avantages  de  Nature 
é  ij 


E  PIT  RE. 

&  de  Grace  que  <vous  pojfe- 
de^  ils  n'en  feraient  pas 
moins  connus  de  toute  la 
Terre  y  par  les  réjallijfemens 
&  les  impreffions  fenfibles 
que  <vons  en  faites  dans  le 
cœur  &  dans  fe/prit  de 
^Mejfieurs  les  Princes  <uos 
En  fans  y  qui  fe  font  difiin- 
gue^dans  leur  premiere  Cam- 
pagne ,  avec  tant  de  Valeur^ 
£  Intrépidité  ^  de  Conduite 
g/  de  Sagéfe  y  que  le  Roi  a 
bien  voulu  confier  a  la  bra- 
voure deéM'onfieur  le  T  rince 
d'£pinoy-y  à  ïage  de  dix- 
hmt  am  ,,  le  Regiment  de 
Picardie ,  fg)  gratifier  Mon* 
fimrfon  Frère }  d'une  Com- 


E  PIT  RE. 
pagnie  de  Cavalerie  y  pour 
reconnoitre  &  animer  la  Va- 
leur de  ces  deux  jeunes  Héros , 
qui  donnent  défi  belles  efpe- 
rances  à  tous  les  braves  dm 
Hoïaume. 

Dignes  du  choix  de  Loii  r$ 
%M  Grand,  &  fizinte- 
ment  anime^de  ce  %ele  tout 
de  feu  de  leurs  Généreux 
Âncêtr&s  ,  pour  la  Religion 
&  f  Etat ,  on  les  a  <vu  cou- 
rir m  la  Gloire  >  &  fui- 
*vre  Monfeigneur  en  AM» 
magne  ,  pour  foûtenir  les 
mêmes  intérêts  :  ils  fe  par- 
tagent aujourd'hui  en  Flan- 
dre &  fur  le  Rbm  5  afin  d'e- 
tre par  tout  les  Dêfenfeun 


1  PITRE. 
ifs  Autels  y  &  foire  revivre 
avec  la  mémoire  y  le  Courage 
ft)  le  Zèle  des  GuiUaumes  y 
des  Adams  de  éMelun  >  ff) 
des  autres  Héros  duChriftia^ 
m/me  y  qui  ont  arrêté  les 
pmgre\  des  Infidèles >  domp* 
té  la  rebellion  des  Héréti- 
ques, fijf  vaincu  par  tout  les 
Ennemis  de  la  France. 

Remette  donc  que  je  fuis  r 
des  femimens  dun  profond 
refpeB  pour  la  Vertu  d'une 
^Merefi  Glomufe ,  ^)  char- 
mé du  Zèle  &  de  U  Gmero- 
fité  des  En  fins  fi  dignes  de 
leur  Naijfiince  ;  que  doï$-je 
faire ,  M  A  D  A  H  E,  après 
avoir  prk  la  confiance  de 


E  PITRE; 

mom  dealer  la,  Nouvelle 
Relation  de  la  Gafpefie  r 
pour  U  donner  <m  Public 
fous  <vos  cmfiptces  ïfinonctofi 
frir  h  Dieu  mes  Prières  > 
mes  Vœux  gj  mes  Sacrifices \ 
pour  le  conjurer  infirment 
de  verpra^ec  abondance  Jur 
«votre  Mlufire  Perfionm ?-,  h 
plenitude  defies  Benedictions  y 
&  de  confier  ver  Mefifiieurs  les 
Princes  vos  Enfians  y  dans 
les  dangers  r  les  perils,  & 
les  Bavards  de  la  Guerre  r. 
oà  l'intrépidité  de  leur  Cou- 
rage ^fiecondé  dun  weritahh 
Tgle  de  Religion ,  les  expofie 
a  tout  moment ,  pour  la  Qi- 
tbolicité  y  &  le  Service  d® 


ii! 
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EPITRE. 

premier  y  du  plus  ÂuguBe3 
&  du  plus  Religieux  Mo± 
narque  du  ChriSlianijhie 

Je  me  trouve y  MA- 
D  AM  E  y  doutant  plus 
obligé  k  ces  jufles  devoirs  y 
quatant  ïhonneur  d'etre 
non- feulement  Gardien  des 
Recollets  de  Lens]  qui  ont 
le  bonheur  d'annoncer  I R- 
vangile-  de  J  b  s  u  s  -  Chr  i  st 
à  vos  Peuples  de  la  PrincL 
pmté  d' Epïnoy  y  nuis  encore 
Supérieur  dune  Communaux 
té  aujïl  'régulière- y  &'  auffî 
%elée  pour  la-perfection  Re~ 
ligieufè  ,  que  celle  de  vos 
Filles  de  la  Bajfée  ,  dont 
vous    êtes    la    Fondatrice  ; 

avec 


E  PITRE. 

nous  devons  tous  enfembie 
reconnoitre   devant   Dieu 
ans  Pieds   de  fes   Autels, 
les  pui fiantes  obligations  que 
nous  vous  avons ,  &  À  tou- 
te vôtre  lUuftre  nmtlk^ 
■  dans  ïefperance  que  votre 
bonté  voudra    bien    rece- 
voir    ce     petit     efii    cie , 
iHiftom  de  U  Gafpefie  y 
aufi  favorablement  quelle^ 
m'a,  reçu  moi-même  ,  lorf 
que  fat  eu   £  honneur  r  j 
mon  arrivée  à   Paris  t  de 
mus  témoigner  y  comme  fi 
fats  encore  à  prefent.avea 
tout  lerefpeB  quil   'meB 

pojfibU  ,  que  je   pis    & 


in    i    p  w  ■■ill   ■ 


de  Pimprimer,  vendre  Se  débi- 
ter ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foie  ,  même  d'impreffion 
étrangère,  ou  autrement^  fans 
le  confentement  dudit  Expo- 
fant,  ou  de  fes  âïans  caufe  ^  à 
peine  de  quinze  cens  livres 
d'amende,  païables  par  chacun 
des  contrevenans,  confifeation 
des  exemplaires,  gc  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &£  interêrs , 
comme  il  eft  plus  amplement 
porté  par  ledit  Privilege. 

Eeglftrê  fu^  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris 5  le  5.  Janvier  1691.  fuivant 
V Arret  du  Parlement  du  8.  Avril 
1653,  &  celuy  du  Conjeil  Prive  du 
7(0!^  du  27.  Février  i66§* 

Signé,  Aubouyn,  Syndic. 

Ledit  Reverend  Pert  a  cede  Ton  Privi- 
lege à  Am  able  Âu&oY  Marchand  Li- 
braire: 

Achevé  d'imprimer  four  U  premiere  fi ys, 
le  vtngtïéme  Avril  1691.. 

NOUVELLE 


NOUVELLE 

RELATION 

DE   LA 

GASPESIE 

CHAPITRE  PREMIER. 

T>e  la  Gafpejîe  en  general. 

A  Gafpefie  ou  Ga/pé, 
|  d'où  nos  SauvagesVi. 
rent  leur  origine  & 
leur  nom  de  Gafpefiens ,  n*a 
pas  feulement  été  fameufe  & 
remarquable  parmi  Jes  Na- 
tions de  l'Amérique  Septen" 
A 


i  Nouvelle  Relation 

trionale  5  foie  par  la  demeure 
ancienne  &  ordinaire  que  \t% 
premiers  Chefs  &  les  Capitai- 
nés ,  qui  font  les  Rois  &  les 
Souverains  de  ces  Peuples ,  y 
ont  établie  pendant  le  cours 
de  plufîeurs  fïecles ,  comme 
le  Siege  de  leur  Empire ,  & 
d'un  Gouvernement  tel  qu'il 
jfè  peut  trouver  dans  le  Ca- 
nada ,  parmi  les  Barbares  de 
la  Nouvelle  France  5  foit  auflî 
par  les  guerres  fangiantes,  ôc 
la  fureur  de  leurs  armes  vi&o- 
rieufes  6c  triomphantes ,  qu'ils 
ont  autrefois  portées  jufques 
chez  les  Efkimaux ,  Se  les  au- 
très  Sauvages  qui  demeurent  le 
long  des  côtes  du  grand  fleuve 
de  Saint  Laurent  :  Mais  elle  eft 
encore  très  confiderable  par- 
mi nous ,  tant  par  la  pêche  de 
î^oruë  que  Ton  y  fait  tous 
les  ans ,  que  par  la  mine  de 
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Plomb  qu'on  y  a  découvert  de- 
puis  quelques  années,  laquel- 
le toutefois  on  a  été  malheu- 
reufement  obligé  d'abandon- 
ner ,  après  y  avoir  fait  une  très- 
grande  dépenfe  ;  cette  mine 
n'aïant  pas  été  jugée  aflez  a- 
bondante  pour  en  retirer  le 
profit  &  les  avantages  qu'on 
en  efperoit  :  peut-être  ,  à  ce 
que  j'en  ay  pu  juger  lorfque 
j'étois  fur  les  lieux,  parce  que 
les  Mineurs  que  l'on  y  avoic 
envoïez  de  France,  ont  voulu 
trouver  fur  le  haut,  le  pillon 
qu'ils  euflentpû  trouver  beau- 
coup plus  facilement  au  bas 
du  rocher  qui  cache  ce  métaii, 
dont  l'efpece  approche  dal 
vantage  ,  ou  pour  le  moins 
autant  de  l'étain  ,  que  du 
plomb. 

Ce  lieu  donc ,  qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous  appel- 
A   ij 
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Jons  Gafpefie  ,  ou  autrement 
Gafpé  ,  eft  un  Pais  plein 
é€  montagnes  ,  de  beis  Se 
de  rochers ,  dont  la  terre  eft 
tout-à-fait  fterile  6c  ingrate: 
en  un  mot,  c'eft  une  Baye  qui 
eft  à  Tembouchure  du  fleuve 
de  Saint  Laurent,  à  la  hauteur 
de  quarante- huit  degrez ,  fur 
quatre  à  cinq  lieirës  de  largeur, 
&  fix  à  fept  de  profondeur ,  qui 
fe  termine  par  un  très- beau 
baffin  &  trois  rivieres  fort  poif- 
fonneufes,  lefquelles  fe  divifent 
bien  avant  dams  les  terres.  Elle 
n'eft  éloignée  que  de  feptlieuës 
de  rifle  Percée,  quin'eft  pas, 
comme  quelques-uns  fe  l'imai. 
ginent,  une  Ifle  capable  de  lo- 
ger des  Habitans  •  puifque  ce 
n'eft  qu'un  rocher  fort  rude, 
çfearpé  de  toutes  parts ,  d'une 
hauteur  extraordinaire,  &  d'u. 
ne.clevation  furprenante.  Il  eft 
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même  tellement  percé  dans 
trois  ou  quatre  endroits  diffe- 
rens ,  que  les  chaloupes  paf. 
fent  toutes  matées  &  à  pleine 
voile  par  la  principale  de  Ces 
ouvertures  :  C'eft  de- là  qu'il 
tire  Ton  nom  de  l'Ifle  Percée, 
quoique  ce  ne  foit  véritable- 
ment   qu'une    Peninfule    ou 
Prefqu'ifk,  dont  on  peut  kï. 
re  aifément  le  circuit  à  pied, 
lorfque  la  marée  eft  bafîe ,  & 
n'aïant  la  refîemblance  d'une 
Ifle  qu'à  marée  haute.    Elle 
n'efc  feparée  de  la  Terre. ferme, 
que  de  deux  à  trois  arpens  de 
terre:  il  femble  même  qu'elle 
y  ait  été  jointe  autrefois ,  Se 
qu'elle  n'en  aitétédiviféeque 
par  les  orages  &  les  tempêtes 
de  la  mer. 

Nous  y  avons  une  Million 
aflez  coniiderablej  d'où  j'ap- 
prens  avec  bien  delà  douleur 
A   iij. 
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par  un  de  nos  Millionnaires^ 
le  Reverend  Père  Emanuel 
Jumeau  ,  qui  eft  de  retour 
du  Canada  ,  dans  le  tems 
même  qu'on  imprime  cette 
Hiltoire  ,  que  PHofpice  &c 
l'Eglife  que  nous  y  avions 
fait  bâtir,  Se  que  les  Sauva. 
ges  les  plus  barbares  de  la 
Nouvelle  France  avoient  en 
finguliere  veneration  ,  n'ont 
pas  été  à  l'abri  de  la  fu- 
reur &  de  la  rage  des  An-, 
glois  ,  Hollandois  &  Fran- 
çois renégats,  qui  ont  tout 
réduit  en  cendres  ,  avec  des 
circonftances  capables  de  fai- 
rç  frémir  d'horreur  l'Enfer 
même.  Voici  le  contenu  de 
la  Lettre  que  ce  bon  Reli- 
gieux m'écrit  de  rifle- Dieu, 
du  quinzième  d'Odobre  mil 
fix  cens  quatre-  vingt*  dix. 
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Mon  Reverend  Père , 

le  pajfe  fous  Jilence  le  détail 
affligeant  du  naufrage  que  nom 
fîmes  r année  pajfée ,  dans  une 
nuit  affreufe  ,  le  vingt  *  troifie- 
me  de  Novembre ,  contre  le  Cap 
des  Refers  ,  a  quinze  lieues 
de  rijle  Percée  ,  &  du  mal- 
heur que  nom  avons  eu  celle- cy^ 
d'avoir  été  pris  par  un  Armateur 
de  Flejfîngue ,  à  cinquante  lieues 
de  la  Rochelle y  pour  vous  faire  part 
de  la  douleur  qui  feule  ni  occupe 
entièrement  a  prefent ,  &  qui  >  je 
rnajfure,  ne  vous  affligera  pa$ 
moins  que  may. ,  puifque  fay  été 
le  témoin  des  peines  que  vous 
vous  êtes  données  pour  Mta* 
blijftment  de  notre  Milfion  de 
l'/Je  Percée  ,  &  du  ^ele  avec 
lequel  vous  y  avez,  procuré  U 
gloire  de  Dieu  >  &  le  falut  des 
A  iiij 
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âmes,  il  femhle  que  notre  Sei- 
gneur nait  voulu  me  confervcr 
la  vie  dans  le  naufrage, que  pour  ê- 
tre  aujfi  le  témoin  de  la  mine  totale 

6  de  l'entière  deflation  de  ce  Item 
afin  de  vous  en  faire  moy-  même 
U  relation ,  qui  donnera  ajfez,  à 
connoître  à  tout  le  monde  ,  juf 
qua  quel  excez,  d'impiété  &  de 
fureur  f/ferefie  peut  monter  ^ 
quand  une  fois  elle  fe  trouve  en 
état  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter  par  le  minifier e  de 

fe  s  adhérants.  C'efi  peu  de  vous 
dire ,  quau  commencement  du 
mois  d'Août  dernier,  deux  fré- 
gates A  ngloife  s  parurent  fous  le 
Bavillon  de  France\  à  la  rade  de 
Vlfie  de  Bonaventure ,  &  par 
ce  firatagème fe  faifirent  aijement 
de  cinq  navires  Pécheurs ,  dont 
les  Capitaines  &  les  équipages^ 
qui  etoient  alors  entièrement  oc- 
cupez, à  la  pèche  ,  furent  nui 
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obligez,  de  fi  fiuver  à  Jguebec* 
farce  quils  ri  et  oient  pas  en  eut 
de  fi  défendre ,  ni  de  refifter  k 
tant  de  Nations  liguées  contre* 
eux.  Enfuiter  ces  ennemis  jure^ 
de  l'Etat  &  de  U  Religion  aïant 
tenté  une  de  fiente  a  terre  ,  qui 
leur  reufflt  comme  ils  le  fiuhai- 
toient,  ils  y  fi journerent  pendant 
huit  jours  tous  entiers  %  ou  ils 
commirent  cent  impie  te^y  avec 
tous  les  defirdres  imaginables  § 
mais  entre  autres  chofis  ils  pillè- 
rent ,  ravagèrent  é*  brûlèrent  les 
maifins  des  Habitans  ,  qui  font 
bien  au  nombre  de  huit  ou  dix 
Familles ,  &  qui  pour  la  plu/part 
sètoient  déjà  réfugiez  dans  les 
bois  avec  precipitation  >  pour  ê- 
viter  la  rencontre  &  U  cruauté 
de  ces  impito  tables  Hérétique  s  ^ 
quifaifiient  un  horrible  carnage^ 
&  mettoient  tout  à  feu  &  i 
fang.  lejremk  d'horreur  aufim^ 
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fie  fouvenir  des  impiété^  Ô* 
des  fieri leges  que  ces  feeler  at  s 
commirent  dans  notre  Eglife,  qui 
leur  ferv oit  de  corps  de-garde \é* 
de  lieu  de  débaucha  le/quels  ani- 
mez^du  même  efprit  que  les  Ico- 
noclafles  >  briferent  &  foulèrent 
aux  pieds  nos  Images ,  contre  lef- 
quelies  ils  fulminoient  mille  im- 
precations ,  avec  des  invefîives 
dr  des  injures  ,  comme  fi  elles 
eujftnt  été  vivantes.  Les  ta- 
bleaux de  la  fainte  Vierge  &  de 
faint  Pierre  ne  furent  pas  èxemts 
de  leur  furie,  ni  de  leurs  empor- 
temens  tfuifque  tous  deux  furent 
crihlez^de  plus  de  cent  cinquante 
coups  de  fuz^l,  que  ces  malheu- 
reux lâchoient\  à  chaque  fois  qu'ils 
prononçoient  par  moquerie  &  par 
derifion  ces  mots  des  Litanies  i 
San&a  Maria,  ora  pro  nobis  : 
San&e  Petre ,  ora  pro  nobis. 
JPas  une  Croix  néchapa  a  leur 
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fureur ,  a  la  referve  de  celle  que 
f  avais  autrefois  plantée  fur   U 
Table  a  Rolland >  qui  pour  être 
fur  une  montagne  de  trop  diffi- 
cile acce^  fubfîfte  encore  à  pre- 
fent  toute  feule ,  comme  le  monu- 
ment facré  de  notre  Chrifiianif 
me.   Les  fcrileges  de  Balta%ary 
qui  prophana  autrefois,  au  milieu 
a  un  feflin ,  les  vafes  facre\  du 
Temple  de  lerufalem,  en  y  faifant 
boire  fes  Counifans  &  fe s  Con- 
cubines ,  furent  les  mêmes  que 
commirent  ces  Hérétiques  ,  lef- 
quels  au  milieu  de  leurs  horribles 
débauches  ,  tant  de  jour  que  de 
nuit ,  beuvoient  dans  nos  Calices 
des  rafadeSy  à  lafantê  du  Prince 
d'orange  ,qu  ils  benijfoient;  ful- 
minant au  contraire  miâe  impre- 
cations contre  leur  Roi  legitime. 
Le  Commandant ,  pour  fe  diftin- 
guer  autant  par  fes  impiété^ 
qu'il  l'koit  par  fan  caractère ,  fe 
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revêtit  de  la  plus  folle  de  nof 
Chafubles  ;  &  pat  une  oftentation 
*ufli  vaine  que  ridicule ,  fe  pro- 
menoitfur  la  grève,  avec  le  So- 
leil d'argent,  qu'il  avoit  fait  at- 
tacher fur  fin  bonnet  i  obligeant 
fes  camarades,  par  mille  paroles  de 
dijfolution,  a  luy  rendre  les  mêmes 
honneurs  &  les  mêmes  reveren- 
ces ,  que  les  Catholiques  rendent 
dans  les  Procédons  les  plus  fe- 
lemneUes,  au  très  faint  Sacrement 
de  »  Autel.   Ils  acheter en-t  enfin 
toutes  ces  impiété^  par  une  ce- 
remanie    autant    extraordinaire 
dans  fa  firme  ,  qu'elle  eft  ex- 
travagante &   abominable  dans 
toutes  fes  circonfances.   Us  pri- 
vent  les    Couronnes    du  feint 
Sacrement    &     de    la   feinte 
Ç%ff  >  QUI*  poferent  fur  la 
tête  d'un  mouton  :  ils  lièrent  les 
J>ieds  de  cet  animal  ;  &  l'aïant 
couché  fur  la  Pierre  confecrèe  du 
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maître  Autel,  ils  ï  égorgèrent, 
&  le  fieri  fièrent ,  en  dé  ri  fi  on  du 
Sacrifice  de  la  faint e  Méfie,  four 
remercier  Dieu  (  a  ce  quels  di- 
f oient  )  des  premiers  avantages 
qu'ils  rem  fort  oient  fur  les  Pa- 
pifies  de  la  NmveHe  France.  Ils 
mirent  enfuit  e  le  feu  aux  quatre 
min  s  de  l  Eglife,  qui  fut  bien  tot 
réduite  en  cendres ,  de  même  que 
celle  de  notre  Uijfion  en  l\IJle  de 
Bonaventutt ,  qui  eut  auM  une 
pareille  deftinée ,  après  qu'ils  en 
eurent  hrife  les  Images  ,  &  cou- 
pé torn  les  ornemens  a  grands 
coups  défaire.  Vom  pouvezJ>ien 
juger,  par  la  douleur  que  vous 
refient  ez^  au  fimple  récit  que  je 
vous  fais  de  ces  defafires ,  cùfh- 
bien  je  fus  fenfibkment  tou- 
ché,  lorfque'  dans  V endroit  mê- 
me ou  avoit  été  le  maître  Au* 
tel  de  notre  Bglife  ,  fy  trou- 
vaji  encore  la  carcajfe  du  mou- 
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ton  qui  avoït  Jervi  de  viffime 
au  facrifice  abominable  de  ces 
Impies ■-  Outré  &  pénètre  de  dou- 
leur de  'voir  ainfi  toutes  les  Croix 
de  cette  Miffion  hachées  parmor- 
.  ceaux ,  ou  renverfées  par  terre , 
je  'formai  en  même  -  terns  la 
resolution  de  rétablir  les  prin- 
cipales $  k  quoy  je  reiijfu ,  avec 
le  fecours  charitable  des  Habi- 
tant ,  qui  fe  portèrent  à  ce  faint 
ouvrage  avec  encore  plus  de  pieté 
tir  de  devotion  ,  que  ces  mifera- 
bles  Hérétiques  navoient  fait 
paroître  de  fureur  &  de  rage  a 
les  renverfer  :  Mais  helas  \  mon 
cher  Père  5  j'ay  grand  Jujet  de 
croire  >  &  je  crains  bien  quelles 
nerejfentent  encore  les  effets  fu- 
neftes  dune  féconde  defeente  de 
ces  ennemis  jurez^  de  notre  fainte 
Religion  \  put f que  deux  jours  a~ 
prés  CéreHion  de  ces  Croix ,  c'efl 
à  dire  le  dixième  de  Septembre , 
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nous  fàmes  ohltgtz^de  eouper  in* 
cejfament  nos  cables  ,  &  de  faire 
voile  à  la  vue  de  fept  navires 
ennemis  >  fui  nom,  donnèrent  U 
cbajfe    dune    étrange   manière , 
mats  dont  nous  èchapkmcs  enfin 
heureufement ,  à  la  faveur  de  U 
mit,  pendant  laquelle  nous  vîmes 
avec  regret  toutes  les  Habitations 
de  la  petite  riviere  en  feu.  Dieu 
fiait  l'embarras  &  les  inquietudes 
ou  nous  nom  trouvâmes  alors , 
ri  aï ant  point  de  le  fie  ce  qu'il  nous 
en  faloit pour  forcer  de  voile %  afin 
de  nom  éloigner  plus  promt ement 
de  l'ïjle  Percée^  comme  nous  lefîu- 
haitiom  ;  &  outre  cela,  manquant 
depain^  d'eau  douce,  &  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  étoit  necejfawe  pour 
une   navigation  aufji  longue  & 
4u(Jl  difficile  ,  que  celle  de  Ca- 
nada en  France  i  mais  enfin,  no- 
tre Seigneur  nous  délivra  de  tous 
ces  dangers  par  fa  mifericorde^ 
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&  particulièrement  de  £  Arm** 
teur  de  FleJJingue ,  qui  s  étant 
rendu  mmtre  de  notre  vaifeav> 
nom  pilla    entièrement  5  &  ne 
nous  aïant  retenu  que  quatre  à 
tinq  heures  dans  fen  bord ,  nom 
renvoïa  dans  notre  navire,  après 
beaucoup  de  menaces  &  de  mau- 
vais traitement  :  &  deux  jours 
après  ,  étant  derechef  purfuivi 
far  un  autre  vaijfîau  y  nom  dé- 
couvrîmes   beureufement    ÏJje- 
Dieu  y  m  nom  venons  de  moiiiU 
1er  l'ancre  à  la  rader&  don  je  vom 
écris  cette  Lettre,  'dans  l'efperance 
de  vom  entretenir  plus  amplement 
des  malheurs  de  notre  Miffxon  de 
Vljle  Percée.  Souvenez^  vom  ce* 
pendant  de  moy  dans  vos  faints 
Sacrifices,  &  me  croïez^pour l'é- 
ternité tout  à  vom. 

Nous  avons  fans  doute  lieu 
de  croire,  par  tant  d'horreurs 

&de 
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&  de  facrileges  y  que  ces  Im- 
pies ne  reûffiront  pas  dans  le 
projet  pernicieux  qu'ils  ont 
formé,  de  defoler  entièrement 
Ja  Colonie  de  la  Nouvelle 
France  .&  que  le  Seigneur, 
qui  fe  joue  comme  il  luy  plaît 
dQs  deiîèins  des  médians,  pro- 
tégera fes  fidèles  Sujets  contre 
les  ennemis  jurez  de  fon  faint 
Evangile,  &  délivrera  fon  Peu- 
ple de  Topreffion  &:  de  la  ty- 
rannie de  ces  cruels  Pharaons, 
en  donnant  la  vi&oire  aux 
Canadiens ,  fous  la  conduite 
de  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  y  ce  que  nous  avons 
lieu  d'efperer  ,  fuivant  les  der- 
nières nouvelles  que  nous  a~ 
vons  reçues  du  Canada. 
:  L'Egiife  de  cette  Million 
étoit  deflinée  au  Prince  des 
Apôtres ,  &  la  cérémonie  que 
Ton  en  fit  penfa  me  coûter  la 
B 
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vie  ^  puifque  pour  la  rendre 
plus  célèbre,  plus  pompeufe 
Se  plus  magnifique  ,  m'étant 
embarqué  dans  un  canot  avec 
trois  de  nos  Sauvages ,  afin  d'y 
apporter  tout  ce  que  j'aurois 
pu  trouver  d'ornemens5Ie  mau- 
vais  tems  nous  furprit  r  la  mer 
changea  prefque  en  un  mom  et. 
Il  s'éleva  enfin  un  orage  &  une 
tempête  fifurieufe^qu'elle  brifa 
&  emporta  les  deux  extrémitez 
de  nôtre  canot,  de  manière  que 
nous  nous  trouvâmes  dans  l'eau 
jufques  à  la  ceinture,  &  dans  un 
danger  manifefte  de  périr  & 
de  nous  perdre  tous,  fans  le 
fecours  charitable  de  nos  Sau- 
vages^ car  ces  Barbares ,  qui 
ctoient  alors  ,  par  bonheur 
pour  nous  ,  cabanez  fur  les 
rivages  de  la  mer ,  s'apperçû- 
rent  heureufement  de  nôtre 
difgrace  ;  Ils  en  furent  fi  fen- 
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fîblement  touchez,  qu'ils  quit- 
tèrent promtement  leurs  ha- 
bits ;  &  par  une  generofîté  que 
nous  ne  pouvons  aflez  recon- 
noitre ni  admirer ,  les  uns  fe 
jetterent  tous  nuds  à  la  nage, 
&  quelques  autres  s'embar- 
quèrent avec  tant  de  fuccez 
dans  leurs  canots,  qu'ils  nous 
délivrèrent  enfin  du  peril  où 
nous  nous  étions  malheureu- 
fement  engagez.  Nos  Capi- 
taines François  voulurent  re- 
connoitre par  leurs  feftins  Se 
les  prefens ,  qu'ils  firent  gene- 
reufement  à  tous  ces  Sauva- 
ges, les  bons  offices  qu'ils  ve- 
noient  de  rendre  à  leur  Mil- 
lionnaires 3  &  par  une  fainte 
émulation ,  ces  Meffieurs  vou- 
lurent bien  donner  auffi  tout 
l'éclat ,  &  faire  paroître  toute 
la  ferveur  qu'on  pou  voit  fou* 
haiter  dans  un  Païs  barbare  » 
B  i j 
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èc  dans  une  conjoncture  fi  EU 
cheufe,  poor  honorer  la  cé- 
rémonie de  la  Dédicace  de  la 
premiere  Eglife  qu'on  ait  ja- 
mais érigée  à  la  gloire  de  Dieu 
dans  ce  lieu  de  pêche,  depuis 
récabliffenient  de  la  Foi,  &E 
la  naiflance  du  Chriftianifme 
dans    la    Nouvelle    France  ^ 
comme  vous  ie  pouvez  voif 
fort  au  long ,  dans  le  Livre  que 
|  ay  fait  du  premier  ètabli/femenf 
de  U    Toi    dans   U    Nouvelle 
France ' ,  qui  fe  vend  chez  le 
même  Libraire.  Cette  Mifliore, 
avec  celle  de  rifle  de  Bona- 
Tenture  ,  qui  a  Sainte- Claire 
pour  Titulaire  et  pour  Patro- 
ne ,  &  qui  n'eft  éloignée  de 
rifle  Percée,  que  par  lie  tra- 
jet d'une  petite  lieuë,  nous  a 
été  donnée  du  confentement 
de  Monfeigneur  de  Laval,  a- 
iors  Evêque  de  Petrée  Se  Vu 
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caire   Apoftolique,  mais  de- 
puis premier  Evêque  de  Que* 
bec  y  par  Monfîeur  le  Com- 
te de  Frontenac  Lieutenant 
General  des  armées  du  Roi  r 
Gouverneur  de  toute  la  Nou- 
velle France  :  afin  que  rien  ne 
manquât  au*  zèle  infatigable 
qu'il  a  toujours  fait  paroltre 
pour  le  foulagement  fpirituel 
Se  temporel  des  Sujets  de  fa 
Majefté,  qui  viennent  négo- 
cier j  pêcher  ,  ou    s'habituer 
dans  cette  nouvelle  Colonie. 
Les  Recolets  luy  feront  à  ja- 
Bïàis  redevables  de  l'honneur, 
d'avoir  été  les  premiersMiflion- 
naires  fedentaires  de  cette  belle 
MÏffion,quis*eftrendi!ë  célèbre 
&  flori  (Tante ,  par  les  travaux 
&:  les  foins  Apoftoliques  qu'ils 
ont  pris  pour  le  falut  des  Fran- 
çois &:  des  Sauvages  qui  la 
compofent  aujourd'hui.  Cdt 
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là  où  les  Reverends  Peres  Hi- 
larion  Guefain  &  Exuper  de 
Thunes  ont  fignaîé  leur  zèle 
&  leur  pieté  ^  avec  une  édifi- 
cation fïnguliere  de  tous  ces 
Peuples. 

Le  très. Reverend  Père  Po- 
tentien  Ozon ,  Provincial  des 
Recollets  de  Saint  Antoine  de 
Pade  en  Artois,  qui  paffa  en 
qualité  de  Commiflaire  &  Su- 
perieur  de  nos  Miffrons  en 
1675.  m'y  deftina  la  même 
année ,  pour  y  continuer  le 
bien  que  ces  illuftres  Million- 
naires y  avoient  déjà  fain- 
tement  commencé.  Le  Lion 
d'or,  commandé  par  le  Capi- 
taine Couturier,  fut  le  vaifleau 
fur  lequel  je  m'embarquay, 
afin  de  me  rendre  au  plutôt  à 
rifle  Percée.  Nous  y  arrivâ- 
mes le  ving^  feptiéme  O&obre 
de  la  même  année,  après  avoir 
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efluïé  mille  dangers  5  mais  en- 
tr'autres  une  tempête  fi  fâ- 
cheufe  &  fi  violente  ,  tout 
proche  de  la  fameufe  Ifle 
d'Anticoftie,  que  nôtre  Capi- 
taine fe  voïant  dans  l'impof- 
fibilité  de  refifter  à  la  fureur 
de  l'orage ,  prit  la  refoîucion 
de  repaflèr  en  France  ,  fans 
mouiller  Pancre  à  la  rade 
de  Tide  de  Bonaventure ,  & 
ainfi  d'y  abandonner  les  hom- 
mes qu'il  y  avoit  laiflez  en  al- 
lant  à  Quebec  ,  pour  y  faire 
la  pêche  de  Morue  :  mais  en. 
fin,  le  calme  fuccedant  tout 
à  coup  à  la  tempête,  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  fit  changer 
de  deffein  à  nôtre  Capitaine, 
qui  continua  fa  route  comme 
auparavant  5  &  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues* 
nous  abordâmes  ,  graces  à 
Dieu  y  fort  heureufement ,  à 
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l'Habitation  de  Monfïeur  De- 
lays, fur  les  quatre  heures  après 
midi,  qui  étoit  très  bien  logé., 
fur  le  bord  d'un  baffin  vulgai. 
rement  appelle  la  Petite  ri- 
viere ,  feparé  de  la  mer  par 
une  belle  langue  de  terre,  qui 
par  l'agrément  merveilleux 
qu'elle  donne  à  ce  lieu,  le  rend 
un  fejour  fort  agréable. 

La  folitude  oùje  me  trouvay 
/alors,  fans  y  penfer,.avec  trois 
à  quatre  perfonnesqui  étoient 
au  fervice  de  Monfieur  Denys, 
n'eut  rien  que  d'engageant  & 
d'aimable  pour  moy  :  je  peux 
même  dire,  avec  vérité,  qu'elle 
fut  la  principale  de  toutes  mes 
confolations  •  puifqu'elle  me 
procura  tout  le  tems  que  je 
pouvois  raifonnablement  fou- 
baiter  ,  pour  me  difpofer  fain- 
tement  aux  fondions  pénibles 
&  laborieufes  de  ma  premiere 
Mi{Tionr 
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-Miffion  ,  que  le  mente  de  To 
Jbeïilance  venoit  de  confier  à 
mes  foins. 

Un  homme  ,  qui  dans  la 
bafleffe  de  fon  extra&ion^ 
confervoit  une  vertu  peu  corn* 
mune  &,  allez  rare  ,  parmi  les 
domeftiques  les  plus  zelez 
pour  le  fervice  de  Dieu  &  de 
leurs  Maîtres ,  adoucit  beau* 
coup  les  rigueurs  de  nôtre 
hivernement.  On  peut  dire 
que  j'étois  charmé  du  plailk 
qu'il  prenoit  dans  les  entre- 
tiens que  nous  avions  (buvene 
enferable  ,  touchant  rafhure 
importante  de  fon  falot.  Il  pre* 
noit  un  foin  particulier  de  m'e- 
veiller  tous  les  jours  réguliè- 
rement à  quatre  heures ,  afin 
de  me  difpofer  à  célébrer  la 
fainte  Méffe,  que  je  difois  or- 
dinairement à  la  pointe  du 
jour ,  avec  les  Prières  du  ma- 
C 
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tin  :  &  le  foir  ,  felon  la  cou- 
tume tresJoûable  6c  généra- 
lement: obfervée  dans  toutes 
les  Familles  de  la  Nouvelle 
Prance,  nous  difions  le  Cha- 
pelet en  commun  ,  avec  les 
Prières  ordinaires,  a^ii  croient 
fuivies  de  la  le&ure  des  Refle- 
xions les  plus  touchantes  du 
Jugement  dernier,  composées 
par  le  très  -  Reverend  Père 
Hyacinthe  le  Febvre*  Com- 
me c'eft  un  ouvrage  rempli 
d'érudition,  &  des  veritez  les 
plus  folides  du  Chriftianifme, 
il  m'a  auffi  toujours  été  d'un 
très* grand  fecours  dans  tous 
les  endroits  différents  où  To- 
beïflance  m'a  deitiné  pour  le 
fervice  de  nos  Ivliffions,  Je 
Pappcllois  mon  Millionnaire 
par  excellence,  qui  pendant 
mon  abfence  travaiiloit  fruc- 
tueufement   à    la  converlïon 
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des  âmes  ;  puiiq'u'en  cfFet 
l'aïant  une  fois  donné  à  quel- 
qu'un de  ces  Catholiques,  dont 
la  vie  n'étoit  pas  des  plus,  ré- 
gulières ,  la  ledure  qu'il  en  fit 
pendant  fix  feniaines>  luy  inf- 
pira  des  fentiniens  d'une  con- 
trition fi  fin  cere  &  fi  verita- 
ble ,  qu'en  me  remettant  ce 
Livre  entre  les  mains ,  il  mç 
fit  une  confeffion  générale  de 
toute  fa  vie  paffée^,  après  a- 
voir  été  plus  de  dix  huit  ans5 
fans  frequenter  le  Sacrement 
de  Penitence- 

Je  m'appliquai  ferieufement 
pendant  tout  cet  hiver,  à  l'é- 
tude de  certains  Ecrits  de  la 
langue  Algomquinne,  que  l'on 
m'avoit  donnez  •  croïant  qu'ils 
me  feroient  neceiïaires  pour 
l'inlirudion  des  Sauvages  au 
retour  de  leur  chaffe  y  qu'ils 
faifoient  à  quinze  ou  vingt 
Cij 
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lieues   de  nôtre   Habitation. 
Tout  mon  travail  cependant 
fut  inutile,  car  nosGafpelkns 
ti'entcndoienî  que  très- impar- 
faitement rAlgomqum  h  U  il 
me   falut    tout   de    nouveau 
commencer  l'étude  des  Priè- 
res   Gafpefîennes    que    l'on 
nVenvoïa  de  Quebec   par  la 
premiere  barque  %  qui  au  com- 
mencement du  printems  partit 
pour  i'ïfle  Percée,  je  lesappris 
en  fort  peu  de  tems,a  vec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  je 
ne  me  l'étois  perfuadé  :  je  les 
enfeignai  même  pour  la  pre- 
miere fois    à  nos  Sauvages, 
avec  beaucoup  de  fuccez,  par 
des  cara&eres  inftrucHfs,  dorît 
je  parlerai  dans  la    fuite  de 
cette  Hiftoire.     Mais  enfin  > 
comme  toute  l'application  que 
je  donnois   pour  me  rendre 
fçavant   dans   le  Gafpefien , 
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dont  l'intelligence  eft  abfolu- 
ment  neceflaire ,  quelque  dif- 
ficile qu'il  foit,  aux  Miffion- 
naires  qui  veulent  travailler 
efficacement  au  falut  de  ces 
Peuples  ,  étoit  interrompue 
pendant  l'été,  par  les  fermées 
que  j  étois  obligé  de  rendre 
à  nos  François,  qui  viennent 
quelque-fois-  jufques  au  nom- 
bre de  quatre  à  cinq  cens, 
faire  la  pêche  de  Morue  à 
llûe  Percée:  Je  pris  refoiu- 
tion,  après  le  départ  des  na- 
vires, de  fuivre  tes  Sauvages 
dans  les  bois  pendant  l'hiver, 
&  de  demeurer  avec  eux  dans 
leurs  cabanes,  pour  irfinftruU 
re  entièrement  dans  la  lan- 
gue Gafpefienne  y  que  je  me 
fuis  enfin  rendue  aflez  fa- 
milière ,  après  beaucoup  de 
peines  &  de  travaux,  j'en 
a  y  même  fait  un  Di&iom- 
C    iij 
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mire  ,  que  j'ay  lailîèz  à 
Quebec  ,  dans  nôtre  Con- 
vene de  Nôtre- Dame  des 
Anges  5  afin  de  faciliter  à  nos 
Miffionnaires ,  comme  il  m'a 
fait ,  tout  le  bien  qu'il  a  plu 
à  Nôtre  -  Seigneur  d'opérer 
par  mon  foible  miniftere,  6c 
qu'il  voudra  faire  par  leur 
zèle  j  dans  la  conversion  de 
ces  Infidèles,  qui  habitent  plus 
de  deux  cens  lieues  de  ce  Nou- 
veau Monde,  &c  qui  portent 
plju.fieurs  noms  differens ,  fui- 
vant  la  difference  des  rivieres 
&;  des  endroits  les  plus  confî- 
derables  qu'ils  habitent. 

Comme  je -me  fuis  Singuliè- 
rement appliqué,  par  le  con- 
fer! de  mes  amis ,  à  en  con- 
noître  exactement  les  Maxi- 
mes j  ks  Mœurs  &  la  Reli- 
gion, j'ay  crû  que  j'en  devois 
donner  au  Public  une  pein- 
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ture  &  une  idée  fidèle  &  par- 
faite ,  par  cette  nouvelle  Re- 
lation ;  trop  heureux  &  trop 
fatistait  de  mes  peines ,  fi  on 
en  fait  la  ledure  avec  le  même 
plaifir  que  j'écris  le  détail  de 
tout  ce  que  j'ay  remarqué  de 
plus  curieux  &  de  plus  agréa- 
ble ,  dans  les  Millions  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  cultiver,  pen- 
dant  les  douze  années   que 
j'ay  demeuré  dans  la  Nouvelle 

CeiV  une  erreur  qui  n'eft 
que   trop  commune  ,  dont  il 
eft  à  propos  de  defabufer  le 
Public.   Il  faut  avouer  qu'on 
fe   perfuade   trop  facilement 
cUns  nôtre  Europe^,  que  les 
Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  pour  n'avoir  pas  été 
élevez  dans  les  'maximes  de 
la  civilité,  ne  retiennent _de 
la  nature  humaine  que  le  Icul. 
.  C    iiij 
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titre  d'Hommes  Sauvages -,  Se 
quails  n'ont  aucunes  de  ces 
belles  qtialitez  de  corps  & 
d'efprit  1  qui  diftinguent  l'ef- 
pece  humaine  de  celie  des 
animaux  de  la  terre  >  les  croïant 
tous  velus  comme  des  ours, 
&  plus  inhumains  que  les- ty- 
gres  &  les  leopards,  H  ^ft 
bon  cependant,  pour  corriger 
tuie  idée  II  groflîere,  fi  injufte 
&  fi  peu  raifonnable  ,  qu'on, 
fçache  la  difference  qu'il  y  a 
entre  nos  Sauvages ,  èc  quan- 
tité d'autres  Peuples  féroces 
&  cruels  3  mais  particulière- 
ment  des  Habitans  des  Ifles 
des  Gorgades ,  dont  THiftoire 
fait  mention  qu'un  certain 
Hano  Capitaine  Cartaginois, 
rapporta  deux  peaux  de  fem- 
mes toutes  velues  ,  qu'il  fit 
mettre  dans  le  Temple  de 
Junon ,  comme  un  prodige  Se 
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tine  rareté  (in  uiere  :  puif- 
qu'en  effet  nos  Gafpèfieris  ont 
moins  de  poil  que  ies  Fran- 
çois, les  aïantvû  moy  même 
s'arracher  celay  de  la  barbe 
jufques  à  la  racine,  pour  n'èa 
avoir  non  plus  que  les  fem- 
mes •  §£  qu'enfin  la  Nature  leur 
infpire  aflez  de  tendrefle  èc 
de  charité  envers  leurs  Enfans^ 
leurs  Compatriotes^  ôc  les 
Etrangers  même,  pour  ne  les 
pas  croire  femblables  aux  ani- 
maux les  plus  féroces  &  les 
plus  furieux*  comme  il  fera  aifé 
de  remarquer  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  où  je  ferai  pa^ 
roître  par  la  finceritc  de  mou 
ftile,  le  Sauvage  Gafpefîen,  en 
quelque  état  qu'on  le  puiffe 
confiderer, 
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CHAPITRE   II. 
tie  l'Origine  des  Gaffefiens. 

L'Origine  de  ces  Peuples t 
&  la  manière   dont  ce 
Nouveau  Monde  a  été  habi- 
té par  une  multitude  prefque 
infinie  de  Peuples  de  tant  de 
Nations  différentes,  nous  pa- 
roîc  tellement  obfcure ,  qu'a- 
prés  les  recherches  les  plus  cu- 
rieufesôc  les  plus  éxaéles  qu'on 
en  a  faites  jufques  à  prefent, 
tout  le  monde  eft  obligé  d'a- 
vouer &  de  confeiTer  ingénu- 
ment,  qu'on  n'en  peut  avoir 
une  connoifTance  jufte  &  ve- 
ritable. 

Il  femble  que  ce  fecret  de- 
vroit  être  uniquement  refervé 
aux  Sauvages ,  &  que  d'eux 
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feuls  on  en  devrait  apprendre 
toute  la  vérité  5  puifqu'enfin  il 
a  été  un  tems  parmi  nous, 
qu'on  ignoroit  qu'il  y  eût  une 
Amérique  Septentrionale,  que 
les  plus  fçavans  mêmes  ne  fai* 
foient  pas  difficulté  de  loger 
dans  les  ef paces  imaginaires,  ne 
la  pouvant  loger  dans  la  ca- 
pacité de  leurs  efprits,  ê£  qu'il 
n'y  a  pas  encore  deux  cens  ans 
qu'on  en  a  fait  la  premiere  dé- 
couverte. Nos  Gafpefiens  ce- 
pendant ne  nous  peuvent  rien 
apprendre  de  certain  fur  ce 
fujcc.  peut-être  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoifîance  des 
belles  Lettres  %  qui  leur  pour- 
roient  donner  celle  de  leurs 
ancêtres  5  &  de  leur  origine. 
Ils  ont  bien,  fi  vous  voulez y 
quelque  idée  légère  &  fabu- 
leufe  de  la  creation  du  Monde 
&  du  deluge  y  difant  que  lorf- 
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que  le.  Soleil,  qu'ils  ont  tou- 
jours reconnu  &  adoré  comme 
leur  Dieu,  créa  tout  ce  grand 
Univers,  iï divifa promtement 
la  Terre  en  plu  fleurs  parties, 
toutes  feparées les  unes  des  au- 
tres par  de  grands  lacs  :  que 
dans  chaque  partie  il  fie  naître 
un  homme  "&  une  femme,  qui 
multiplièrent,  &  vécurent  fort 
long-tems  *y  mais  qu'étant  de- 
venue méchans  avec  leurs- en* 
fans  ,  qui  fe  tuoïent  les  uns 
les  autres,  le  Soleil  en  pleura 
de  douleur,  &  la  pluie  tom- 
ba du  Ciel  en  fi  grande  abon^. 
dance,  que  les  eaux  montè- 
rent jufques  à  la  cime  des  ro- 
chers &,   des   montagnes  les 
plus  hautes  &  les  plus  élevées. 
Cette  inondation, qui,  difent- 
ils,  fut  générale  par  toute  la 
terre ,  les  obligea  de  s'embar- 
quer fur  leurs  canots  d'écorce, 
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pour  fe  fauver  du  gouffre  fu- 
rieux de  ce  deluge  general  : 
mais  ce  fut  en  vain  ;  car  ils 
périrent     tous    malheureufe- 
ment  ,  par  un  vent  impétueux 
qui  les  culbuta,  ÔC  les  enfeve-; 
lit  dans  cet  horrible  abîme  5 
à    la   referve   cependant   de 
quelques  vieillards  &  de  quel- 
ques femmes  ,  qui  avoienc  été 
les  plus  vertueux  &  les  meil- 
leurs  de  tous  les   Sauvages, 
Dieu   vint  enfuite  ,  pour  les 
confoïer  de  la  mort  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis  :  après 
quoy  il  les  laifla  vivre  fur  la 
terre,  dans  une  grande  Se  heu- 
reufe  tranquillité  •  leur  don- 
nant avec  cela,  toute  TadrelTe 
_&.Tinduftrie  neceffaire  pour 
prendre  des  caitors  &des  ori- 
gnaux, autant  qu'ils   en  au- 
soient  beloin  pour  leur  fub~ 
liftance.  Ils  ajoutent  encore 
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quelques  autres  circonftances 
tout.à  fait  ridicules ,  que  j'ob- 
mets>oiontier$3  parce  qu'elles 
ne  nous  prouvent  aucune- 
ment un  fecret  inconnu  aux 
hommes ,  &  refervé  à  Dieu 
feul 

D'autres  veulent  que  ce 
Nouveau  Monde  ait  été  peu- 
/  plé  par  quelques  particuliers, 
qui  $*étant  embarquez  far  la 
,  mer  pour  établir  une  Colonie 
~dans  les  Pais  étrangers,  furent 
attaquez  par  Forage  êc  la 
tempête ,  qui  les  jetta  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  où  ils  firent  mal- 
heureufement  naufrage  i  Se 
perdirent  avec  leurs  navires, 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  biens  &  de  plus  précieux 
dans  le  mondej  en  forte  que  ce 
naufrage  les  aïant  mis  tout- à* 
fait  hors  d'efperance  de  repaf- 
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fer  jamais  dans  leur  Païs ,  ils 
prirent  la  refolucion  de  tra- 
vailler ferieufement  à  la  con- 
fervation  de  leurs  vies ,  s'a- 
donnant  à  la  pêche  ôc  à  la 
chaflc  ,  qui  ont  toujours  été 
fort  abondantes  dans  ces  quar- 
tiers 5  &. qu'au  défaut  de  leurs 
habits  >  laneceffité,  qui  eft  la 
mere  des  inventions vIeur  don- 
na l'induftrie  de  fe  vêtir  de 
peaux  de  caftor  ,  d'origniac  v 
&  dQs  autres  animaux-  qu'ils 
tuoient  à  la  chaffe  :  qu'il  fe 
pouvoit  faire  véritablement 
qu'ils  fuiîent  inftruits  des  Mit 
teres  fierez  de  nôtre  fainte 
Religion ,  qu'ils  euffent  même 
la  connoiiTànce  &  i'ufage  des 
belies  Lettres  s  puifque  dans 
les  ctabliffemens  d^s  Colo- 
nies ,  on  y  fait  ordinairement 
pafïer  des  hommes  également 
fçavants  Se  dévots,  pour  en- 
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feigner  aux  Peuples -avec  les 
fciences  humaines ,  les  maxi- 
mes les  plus  foiides  de  la  fa~ 
<gefTe-&  de  la  pieté  Chrétien- 
ne: mais  que  perfonne  ne  leur 
|j|  aïant  fuccedé  dans  ces  glo- 

rieux emplois,  la  connoi0ance 
qu'ils  aboient  du  vrai  Dieu , 
des  belles  Lettres  et  de  leur 
Origine  ,  s'étoit  ainfi  infenfî- 
..bkment  perdue  U  effacée 
dans  leur  malheureufe  porte* 
rite  ,  par  la   fucceffion    des 

ii  * 

tems. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  culte 
ancien  Ôc  l'ufage  religieux 
de  la  Croix  j  qu'on  admi 
re  encore  aujourd'huy  par- 
mi les  Sauvages  de  la  rivie- 
re de  Mizamichis  ,  que  nous 
avons  honorée  du  titre  au  gaf- 
fe de  la  riviere  de  Sainte- 
Croix  ,  pourraient  biert  nous 
periuader  en  quelque  façon, 

que 
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que  ces  Peuples  ont  reçu  au- 
trefois la  connoiflance  de  l'E- 
vangile &  du  Chriftianifme,, 
qui  s'eft  enfin  perdue ,  par  la 
negligence  &  le  libertinage 
de  leurs  ancêtres- à  peu  prés 
comme  nous  lifons  dans  la  Vie 
de  S.François  Xavier5qui  trou- 
va dans  l'une  de  fes  Millions 
une  belle  Croix  que  l'Apô- 
tre faint  Thomas  y  a  voit  plan- 
tce,  &  un  Peuple  qui  n'avoît 
plus  qu'une  légère  v  ou  pref- 
que  point  d'idée  de  la  verita- 
ble  Religion ,  que  cet  illuftre 
Bifciple  de  Je  s  us  luy  avoir 
prêchée  avec  tant  de  zeie ,  aux 
dépens  de  fa  vie  &  de  tout  fon 
fang,  J'en  ferai  un  traité  par- 
ticulier ,  lorfque  je  parlerai 
de  la  Religion  des  Gafpefîens, 
dont  Porigine  nous  elt  tout-à- 
fait  inconnue.  Ils  obier  vent 
cependant  5  &  retiennent  dans 
D 
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leur  conduite  plufïeurs  maxi- 
mes de  nos  premiers  Peres, 
étant  vêtus ,  logez  &  nourris 
comme  eux  ^  n'aïant  pas  me. 
me  d'autres  armes ,  foit  pour 
la  guerre ,  foit  pour  la  chaffe, 
que  celles  qui  furent  premiè- 
rement en  ufage  chez  nos 
ancêtres,  après  la  creation  da 
Monde, 


CHAPITRE   III. 

J)e  h   2V 'aiffance  des  Gafpe- 
Jïens. 

ON  a  douté  avec  jufiice^ 
fi  les  hommes  recevoienE 
plus  d'avantage  en  naiffant, 
qu'en  mourant  :  c'eftpour  cela 
que  cette  queftion  paiïoit  au- 
trefois en  problême  chez 
certains  Peuples  ,  qui  parta- 


de  U  Gdfptjîè.  43 

geoient    leurs   pieurs  &  leur 
joie  à   la   naiffance    &    à   la 
mort  de  leurs  enfans,  par  rap- 
port au  bonheur  ou  au  mal- 
heur qu'ils   recevroieiu  dans 
ces  deux  états  fi  contraires, 
&  tout  à  fait  oppofez.    C'é- 
toient  là  les  opinions  Iftigieu- 
{qs  Êc  problématiques  de  ces 
anciens  Philofophes  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité  ,  où  ils 
manquoient  de  lumière  pour 
connoître  qu'il  n'y  a  que  la 
vertu  6c  le  péché  qui  rendent 
la  vie  ou  la  mort  bienheureu- 
fe  ,3  ou  maiheureufe.    Comme 
nos  Sauvages  ont  été  privez 
de  ces  belles  inftru&ions  que 
le  Chriflianifme  infpire  à  ceux 
qui  renaiHent  au  Saint  Efprit 
par  le  Baptême,  Se  qu'ils  fe 
croient  tous  égaux-  à  la  vie 
comme  à  la  mon  ,  fans  dif- 
tin&ion  des  Chefs  du  conv 
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man  de  la  Nation  ,  ils  fe  ré; 
îoiiiiïent  tous  enfembies  à  la 
naiflance  de  leurs  enfans  y 
jufques  à  faire  des  feftins 
des  harangues  publiques  ,  6c 
toutes  fortes  de  réjouiiTan- 
ces. 

Il  n'eft  pas  de  nos  Gafpe- 
fîens  comme  des  Cimbres,  qui 
mettoient  les  leurs  dans  les 
neiges  pour  les  endurcir  au 
£roid,êc  leraceoûtumer  à  la  fa- 
tigue-,  ni  comme  de  nos  anciens 
Gaulois,  qui  les  jeetoient  dans 
reau  aufl*-tô*  qu'ils  étoient 
nez  ,  dans  la  croïânce  que 
ceux  qui-nageoient  6c  qui  ve^ 
noient  fur  feau  en  fe  deba- 
tant,  étoient  véritablement  le- 
gitimes j  6c  que  ceux  qui  coû- 
taient à  fond  dévoient  être  re- 
putez  bâtards  &  illégitimes 
Les  Sauvages  lavent  leurs  en^ 
fans  dans  la  riviere ,  auffi-tôt 


de  U  Gafpejîe.  45 

qu'ils  font  venus  au  monde  r 
enfuite  ils  leur  font  avaler  de 
l'huile  d'ours  ou  de  loup  ma- 
rin 5  &  pour  berceau ,  ils  les 
font  repofer  fur  une  petite 
planche  qu'ils  couvrent  de 
peaux  de  ca'ftor,  ou  de  queL 
ques  autres  pelleteries.  Les 
femmes  ornent  curieufement 
ce  petit  berceau  5  de  quelques 
grains  de  rafîade,  de  pource*. 
laine,  de  porc-épy,  &  de  cer- 
taines figures  qu'elles  forment 
avec  leur matachias,  pour  l'en;- 
joliver ,  &  le  rendre  d'autant 
plus  magnifique  ,  qu'elles  ai- 
ment leurs  enfans  •  aufquek- 
elles  £bnt  de  petites  robes  de 
peau  toutes  matàchices,  qu'el- 
les embeiiffent.  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  plus  joli  &  de 
plus  curieux.  Elles  acouchent 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  8c 
portent    des    fardeaux   très** 
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pefaos-pendant  leur  groiïeiïe* 
Plufieurs  même  fe  trouvant 
prifes  de  ce  mal  en  allant 
quérir  du  bois 3  fe  retirent  un 
peu  à  l'écart  pour  mettre 
leurs  enfans  au  monde  -y  & 
elles  apportent  le  bois  à  la 
ca banne  fur  le  dos  ,  avec 
leurs  enfans  entre  leurs 
bras  9  comme  fi  de  rien  n'é- 
toit.  UneSauvagefïè  étant  un 
jour  en  canot ,  &  fe  fentant 
prefïée  par  les  douleurs  de 
l'enfantement  \  pria  ceux  de 
fa  compagnie  de  la  mettre  à 
terre ,  &  de  l'attendre  un  mo- 
ment :  elle  entra  feule  dans  "le 
bois  ,  où  elle  acoucba  d'un 
garçon  ,  qu'elle  apporta  au 
canot  ,  fur  lequel  elle  rama 
tout  le  refte  du  chemin.  Elles 
n'enfantent  point  dans  la  ca- 
banne ,  les  hommes  ne  la  cé- 
dant jamais  ^  lefqueis  y  de- 
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meurent,  tandis  que  la  femme 
accouche  dans  les  bois  ,  au 
pied  d'un  arbre.  Si  elle  a  un 
peu  de  peine  ,  on  lu  y  attache 
les  bras  en- haut  à  quelque 
perche  r  luy  bouchant  le  nez, 
les  oreilles  Ôc  la  bouche  -après 
quoy  on  luy  preffe  fortement 
les  flancs  ,  afin  de  contrain- 
dre l'enfant  de  fortir  du  ven- 
tre de  fa  mere.  Si  elle  fe  fent 
un  peu  trop  violentée  ,  elle 
appelle  les  jongleurs  ,  qui 
viennent  avec  joie ,  pour  ex- 
torquer quelque  pipe  de  ta- 
bac, ou  quelques  autres  chofes 
dont  iis  ont  befoin  :  difent 
que  c'eft  un  prefent  qu'ils  de- 
mandent pour  leur  Ouahiche, 
c*eft  à  dire  pour  leur  Demon^ 
afin  qu'il  chaiTe  &c  qu'il  ate 
ce  ver  qui  empêche  l'accou- 
chement. C'eft  ainfi  que  ces 
maîtres  fourbes  s'ingèrent  par 
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tout1,  comme  vous  le  verrez 
fort  au  long  dans  le  Chapi- 
tre X  I  V.  où  je  traite  de 
k  fuperflition  des  Gafpe- 
fïense 

Nos  Gafpefîens  ne  font  pas 
û  ridicules  que  ceux  de  l'A- 
merique  Méridionale  >  qui  au 
même  infiant  que  leurs  fem- 
mes  font  accouchées ,  fe  met- 
tent au  Ht5  comme  s'ils  avoient 
eux-mêmes  fouffert  les  dou- 
leurs &  les  tranchées  de 
l'enfantement  y  pendant  que 
Jeurs  femmes  v  avec  toutes 
Jeurs  parentes  &  leurs  amies 
s'efforcent  de  confôler  ce 
malade  imaginaire ,  à  qui  elles 
donnent  irai  le  douceurs  ,  & 
tout  ce  qu'elles  ont  de  meil- 
leur. Les  Sauvages  ont  trop 
de  cœur ,  peur  vouloir  pafler 
pour  des  femmes  nouvelle^ 
ment  accouchées  ,  piufqu'iîs 
foula  gent 
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foulagent  leim  compagnes  a- 
vec  beaucoup  de  chanté  h  al- 
lant à  la  chaffe ,  pour  four- 
nir abondament  dequoy  les 
nourrir,  afin  qu'elles  puïflenc 
allaiter  leurs  enfans:  car  il  eft 
inoûi  qu'elles  les  mettent  en 
nourrice.,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre de  donner  aux  autres 
les  fruits  de  leurs  entrailles 5 
blâmant  par  cette  conduite, 
I'infenfibilité  de  ces  mères  qui 
abandonnent  ces  petits  inno- 
cens  aux  foins  d^s  nourrices , 
dont  ils  fucent  aiîez  fouvent 
la  corruption  avec  le -lait? 
comme  l'expérience  malheu- 
reufe  l'a  fait  allez  voir  dans 
la  conduite  d'Alexandre  le 
Grand,  &;  de  l'Empereur  Ca- 
ligula ^  dont  le  premier ,  au 
rapport  de  faint  Clement  Ale- 
xandrin,s'eny  vroit  comme  une 
bête^  parce  que  fànierectoir 
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fujette  au  vin  :  Je  fécond,  fui-; 
vant  le  témoignage  de  l'Hif- 
toire  ,  ne  relpiroit  que  le  fang 
&  le  carnage,  jufques-là  qu'il 
fouhaitoir  avec  paffion  que  le 
Peuple  Romain  n'eût  qu'une 
feule  tête ,  afin  de  pouvoir  dé- 
capiter d'un  feul  coup  ,  tous 
les  Citoïens  d'une  fi  puiflan- 
te  République  h  parce  que  fa 
nourrice,  pour  Faâcoûtumer 
à  la  cruauté  &  luy  infpirer 
une  humeur  barbare  ,  rougif- 
foit  avec  fon  fang  le  bout  de 
tes  mamelles.  Nos  pauvres 
Sauvagefles  ont  tant  de  tea- 
dre-fle  pour  leurs  enfans  y 
qu'elles  n'eftiment  pas  moins 
la  qualité  de  nourrice  ,  que 
de  mere  :  elles  les  allaitent 
même  jufquesà  l'âge  4e  qua- 
tre à  cinq  ans  h  &  lorfqu'ils 
commencent  à  manger  ,  elles 
mâchent  la  viande ,  pour  la 
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leur  faire  avaler.  On  ne  peut 
exprimer  la  tendrefle  &  l'ami* 
tié  que  les  pères  &  mères  ont 
pour  leurs  enfans.  Jay  vu  leur 
offrir  des  prefens  confîdera^ 
blés,  afin  qu'ils  les  donnaient 
à  quelques  François  pour  les 
faire  pafîer  en  France  |  mais 
c'eft  leur  arracher  le  cœur* 
&  ils  verroient  des  millions, 
qu'ils  ne  les  abandonnèrent 
pas  d'un  moment.  Ces  enfans 
malheureux  paient  fbuvent 
d'ingratitude  ces  pauvres  pa- 
rens h  car  on  en  a  vu  qui  ont 
tué  &  aflaffiné  leurs  ptres, 
quand  ils  font  parvenus  à  une 
vieilleffe  décrépite  •  on  a  vu, 
dis-je,  cesmonftres  denature 
qui  les  ont  abandonnez  au  mi- 
lieu' des  bois  6c  des  neiges , 
&  qui  pour  comble  de 
cruauté  ,  leur  ont  çaHé  la 
tête. 

E  ij 
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Leur  occupation  ordinaire 
eft  de  foire  des  arcs  &  des 
flèches  pour  tirer  aux  oifeaux, 
avec  des  lignes  &  des  hame- 
çons pour  la  pêche.  Ils  font 
fi  adroits  à  ces  exercices,  qu'ils 
tuent  toutes  fortes  d'oifeaux 
en  volant. 


CHAPITR.E  IV. 

f)es  habillemens  &  parures  des 
gnfpfiens. 

OUoique  quelques-uns  de 
nos  Sauvages  fe  fervent 
aujourd'huy  de  -couvertures, 
capots,  juft'au- corps,  Se  des 
étofes  qu'on  apporte  de  Fran- 
ce pour  leur  faire  des  habits  $ 
il  eft  toutefois  confiant  qu'a- 
vant l'€tabliffement  des  Fran- 
cois dans  ce  nouveau  Monde, 


de  la  Gâfftfie.  53 

ifs  ne  fe  couvroient  que  de 
peaux  d'origniac,  de  ca(lors,de 
martes  ôc  de  loups  marins^donc 
font  encore  a  prefent  vécus 
plufieurs  de  ces  Peuples.  La 
figure  &  la  representation 
d'Hercules  r  qui  a  fur  ks  é* 
paules  en  forme  de  manteau, 
la  peau  du  lion  qu'il  avoir 
genereufement  vaincu  Se  ter- 
rade  ,  comme  PHiftoire  rap- 
porte ,  eft  à  peu  prés  celle 
d'un  Sauvage  dans  fa  élu 
banne,  vêtu  à  la  mode  de  f  • 
ancêtres  $  qui  ont  cependant 
toujours  fait  paraître ,-.  comme 
les  Gafpefîens  d'aujourd'huy, 
beaucoup  plus  de  pudeur  que 
cette  faufte  Divinité  y  par  le 
foin  particulier  qu  ils  prennent 
de  couvrir '&  de  cachçrceque 
la  nature  &  la  bien.feance  ne 
permettent  pas  de  montrer. 
Le  grand  froid ,  de  plus ,  qu'il 
E    iij 
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fait  pendant  Thiver  dans  le  Ca- 
nada, les  oblige  de  fe  couvrir 
bien  plus  modeftement  :  mais 
au  refte  ,  quelque  rigoureux 
que  foit  l'hiver  ,  &  quelque 
exceffive  que  la  chaleur  foie 
en  été  dans  leur  Pais,  ils  fe 
fervent  toujours  également 
de  bas  en  étriers  &c  fans  pied  % 
&,  leurs  fouliers ,  qui  font  tous 
plats  &  fans  talons,  reflem- 
blent  proprement  à  des  chauf- 
fons de  cuir,  qu'ils  fourrent  de 
peaux  d,origniac,pour  fe  con- 
f  S  fer  ver  toujours  de  la  chaleur 

aux  pieds.  Quant  à  leurs  ha~ 
bits  ,  ils  font  grands  &  larges:* 
les  manches  ne  tiennent  point 
au  corps  •  elles  en  font  fepa- 
rces,  6c  liées  Tune  à  l'autre 
par  deux  courroies ,  qui  fe 
partagent  également  par  une 
ouverture  qui  fert  à  paffèr  la 
tète.    Une  de   ces   manches 
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tombe  par  devant,  2c  elle  ne 
ne  couvre  que  la  moitié  du 
bras  :  Se  l'autre  par  dernere,qui 
couvre  toutes  les  épaules.  Les 
habits  des  femmes  ne  font  en 
rien    differens   de   ceux   des 
hommes  :  je  vous  dirai  feuler 
ment  qu'elles  fe  parent  Se  s'ha- 
billent avec  tant  de  referve  5c 
de  modeftie ,  qu'elles  ne  laik 
lent  voir  aucune  nudité   qui 
puifle    bleffer    la   pudeur   Se 
l'honnêteté,  Pour  leurs  habiL 
lemens,  elles  fe  fervent  d'une 
couverture  blanche  ou  rouge, 
qui  leur  tombe  depuis  les  é- 
paules  jufqu'à  mi-jambe,  en 
forme  de  tunique  ;  dont  elles 
s'envelopent   tout  le   corps  ^ 
qu'elles  ceignent  d'une  cein- 
ture garnie  de  raffade  2c  de 
pourcelaine. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  leur  perfua- 
E  iiij 
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der  de  s'habiller  à  la  Frai*- 
çoifè ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
grotefque  ,  que  de  voir  une 
de  nos  Sauvagefles  vêtue  en 
Bourgeoife,  ou  en  Damoifelle. 
Elles  paroiiTent  en  cet  habil- 
lement, du  fentiment  &  de 
l'humeur  de  David  au  regard 
des  armes  que  Saûl  luy  voulue 
donner  pour  combatre  con*. 
tre  Goliath  :  elles  difent  qu'eL 
les  n'en  peuvent  approuver 
ïufage ,  &  qu'il  leur  fèroit  im- 
poffible  de  marcher  ni  d'agir 
librement,  avec  les  habits  de 
nos  Françoifes  5  en  un  mot, 
elles  font  fi  entêtées  des  leurs, 
qu'elles  ne  veulent  pas  feule- 
ment entendre  parler  des  nô- 
tres :  Mais  ce  qui  me  parok 
encore  aflèz  ridicule,  tant  par- 
mi  les  hommes  que  parmi  les 
femmes  y  c'eft  que  les  uns  &; 
k$  autres  mettent  pour  l'or- 
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dinaire    leurs    chemifes   par- 
deffus  leurs  habits. 

Les  ornemens  &  les  bijoux 
les  plus  fuperbes,  les  plus  ma. 
gnifiques,  &  auffi  les  plus  or- 
dinaires dont  elles  fe  parent 
dans  les  afiemblées  &:  les 
feftins  publics  y  confiftent  ea 
quelques  coliers ,  ceintures  & 
bracelets  r  qu'elles  font  elles- 
mêmes  ,  &  qu'elles  enjolivent 
d'une  manière  toute  innocente, 
avec  de  la  raflade  &  da  poil  de 
porc-épi^  qu'elles  teingnent  en 
rouge  ou  en  jaune  v  fuivant 
leur  goût  &  leur  fantaifie: 
mais  au  refte  elles  font  enne- 
mies du  luxe  &:  de  la  vanité  5 
condamnant  même  par  leur 
modeftie  ,  l'ambition  &c  les 
dépenfes  fuperfluës  &  tout-àr 
fait  criminelles  de  ces  femmes 
qui  portent  fur  elles  tant  de  xL 
chefks  §c  de  bijoux^que  Saint 
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Clement  Alexandrin  s'étonne 
qu'elles  ne  fuccombent  fous 
un  fardeau  fi  lourd  &  fi  pe- 
fent. 

Il  eft  encore  inoiii  de  voir 
chez  elles  de  ces  nuditez  cri- 
minelles &  volontaires ,  indi- 
gnes de  ces  Dames  véritable- 
ment Chrétiennes  ,  qui  ont 
tant  foit  peu  d'amour  pour  la 
pureté ,  &:  de  zèle  pour  l'hon- 
neur &  la  gloire  de  leur  fexe. 
Elles  fe  contentent  de  ce  que 
la  nature  leur  a  donné  de 
grace  &  de  beauté ,  qu'elles 
diminuent  même  encore  afTèz 
fbuventven  les  voulant  con- 
ferver  par  l'artifice  &,  le  fit* 
cours  de  leurs  matachias,  mais 
d'une  manière  tout-à  fait  ri- 
dicule.  Il  faut  fçavoirque  par 
le  matachias  des  Sauvages  y 
dont  nous  parlerons  fouvent, 
on  entend   ordinairement  un 
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mélange  de  différentes  cou- 
leurs ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  peindre  le  vifage  ,  ou  pour 
former  fur  leurs  habits  cer- 
taines figures  de  bêtes  fau- 
ves ,  d'oifeaux^ou  de  quelques 
autres  animaux ,  tels  qu'il  leur 
vient  dans  l'imagination.  Ils 
ne  connoiffent  que  quatre  for- 
tes de  couleurs  ,  fçavoir  le 
rouge  ,  le  blanc ,  le  noir  6c 
le  jaune  :  ils  n'ont  pas  même 
de  nom  propre  Se  particulier 
dans  leur  langue  ,  pour  ex- 
primer les  autres  dont  nous 
nous  fervons  en  Europe.  Le 
rouge  qu'ils  mettent  en  ufage 
n'eft  pas  vif  comme  nôtre 
vermillon  s  ce  n'eft  qu'un  rou- 
ge fombre ,  à  peu  prés  comme 
le  fang  de  dragon  :  mais  pour 
la  Tiflaouhianne,  qui  eft  une 
petite  racine  rouge  &  déliée, 
femblable  à  la  graine  de  per- 
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fil,  elle  eft  de  valeur,  difenr- 
Ms5  &  fort  eftimée  parmi  eux5 
en  effet  nos  Gafpefrennes  ,  qui 
la  confervent  avec  beaucoup 
de  foin,  s'en  accommodent  ad- 
mirablement bien  pour  tein<- 
dre  d'un  beau  rouge  éclatant 
le  poil  de  porc  épi  ;  avec  le- 
quel elles  enjolivent  les  ca- 
nots ,  les  raquettes ,  Ôcks  ai*, 
très  ouvrages  qu'on  envoie 
en  France  par  curiofité. 

Lors  donc  que  nous  difons 
que  les  Sauvages  fe  mata- 
chient,  cela  veut  dire  qu'ils  fe 
barbouillent  le  vifage,  tantôt 
de  noir,  &  tantôt  de  rouge, 
comme  il  leur  plaît.  Les  plus 
fantafques  font  un  mélange 
de  ces  deux  couleurs:  les  uns 
fe  peignent  d'une  feule  ou  de 
pîufieurs  couleurs  5  les  autres 
fe  barbouillent  tout  le  front 
de  rouge,  &  le  rçttedu  vit 
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fage  de  noir:  d'autres  enfin, 
encore  plus  capricieux  que  les 
premiers ,  fe  tirent  une  ligne 
foute  noire  depuis  le  milieu 
du  front  jufques  au  bout  du 
nez ,  &  les  deux  joues  feront . 
toutes  mouchetées   &  raïées 
de  blanc ,  de  jaune  ,  de  noir 
&  de  rouge.  Ce  matachias  eft 
proprement  eeluy  dont  ils  fe 
fervent  au  jour  des  feftins  -  èc 
•de  leurs  recreations  les  plus 
fblemnelles.    Ils  en  ufent  mê- 
me  jufques  dans  le  deiiil  $  car 
pour  marquer  leur  trifteffe  6c 
leur  affliction  ,  lorfqu'ils  ap- 
prennent la  mort  de  quelques, 
uns  de  leurs  proches,  ils  fe 
matachient  toute  U  face  de 
noir  :  &L  quand  ils  vont  en 
guerre ,  ils  fe  fervent  alors  de 
rouge  h  afin,  diient-  ils,  que 
leurs  ennemis ,  ni  leurs  com- 
pagnons mêmes  ne  puiiTent 
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appercevoir  les  differens  chan- 
gemens  de  vifage,  que  la  crain- 
te fait  affez  fouvent  paroître 
dans  les  perfonnes  les  plus 
intrépides  &  les  plus  genereu. 
•  fes. 

Au  refte, il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  tant  s'étonner  de 
ce  que  nos  Sauvages  fe  mata- 
chient  d'une  manière  qui  nous 
paroît  fi  ridicule  5  puifqu'il  eft 
conftant  que  les  Romains  fe 
peignoient  autrefois  le  corps 
<le  vermillon  ,  au  rapport  de 
Pline,  quand  ils  entroient  en 
triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome  3  &  qu'ils  en  coloroient 
même  leur  Jupiter.  Déplus, 
nous  voïons  aujourd'hui/,  fans 
aller  chercher  l'antiquité,  que 
les  femmes  n'empruntent  que 
trop  fouvent  \  par  les  mou- 
ches &  par  leur  fard  ,  une 
beauté  que  la  nature  leur  a 
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refufée.  Aufff  nos  Sauvages 
qui  vinrent  il  y  a  quelque- 
tems  en  France ,  n'ont  pu  en- 
tendre fans  s'éclater  de  rire, 
la  raillerie  de  certaines  Da- 
mes qui  les  prenoient  pour 
des  mafcarades,  parce  qu'ils 
paroiffoient  à  la  Cour ,  mata- 
rhiez  à  la  SauvageCe  ;  Elles 
n'ont  point  d'efprit,  répondi- 
rent-ils à  leur  Interprète,  & 
leur  reproche  eil  injufte,  puif- 
qu'elles  ont  elles-mêmes  le 
vifage  tout  moucheté  de  noir, 
comme  nos  Sauvages,  dont  il 
femble  qu'elles  portent  tou- 
jours, le  deiiiil,  par  leur  ma- 
nière de  fe  matachier. 

Les  Gafpefiens  vont  tous, 
pour  l'ordinaire  ,  tête  nuë$ 
coutume  qui  eft  apurement 
très-ancienne:  car  nous  appre- 
nons par  i'Hiftoire  Romaine, 
que  Jules  Cefar  marchoit  toâ- 
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jours  de  cette  manière  devant 
tes  troupes,  tant  au  Soleil,  qu'à 
la  pluie  5  &.  quïl  ne  porta  un 
laurier  en  forme  de  couronne, 
qu'après  en  avoir  demandé  & 
obtenu  la  permiffîon  du  Sénat. 
Nos  Sauvages  fe  forment  aufiï 
a£ez  fouvent  une  efpece  de 
couronne ,  avec  les  deux  ailes 
des  oifeaux  qu'ils  onttuez  à  la 
chafle  h  &  ils  ne  fe  font  jamais 
fervis  de  bonnets  ni  de  cha- 
peaux,  que   depuis   que   les 
François   leur  en  ont  donné 
l'ufage.     Us    laiiTent    pendre 
leurs  cheveux  :  quelque  fois  ils 
les  trouCent  par  derrière ,  ou 
bien  ils  en  font  des  cadeneu 
tes  y  qu'ils  lient  proprement  y 
Se  qu'ils  enjolivent  avec  de 
petits  coliers  de  raflade  &c  de 
pourcelaine.  Quoique  les  en- 
fans  y  naiffent  avec  des  che- 
veux   de   diverfes  couleurs, 
comme 
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comme  en  Europe  •  cepen- 
dant ces  Barbares  ne  font  ja- 
mais blonds  quand  m  font 
avancez  en  âge  ,  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  leurçi  che- 
veux :  car  vous  remarquerez 
qu'ils  en  font  grande  eftime, 
&  qu'ils  ne  les  noirciflentqu'à 
force  de  les  grailler,  &  de  les 
froter  continuellement  d'une 
efpece  de  graifle ,  qu'ils  conv 
fervent  uniquement  pour  cet 
uiage.  Les  filles  mêmes  &  les 
femmes  en  mettent  fur  leurs 
vifages  ,  auffi  -  bien  que  fur 
les  cheveux  ;  particulièrement 
quand  il  eft  queftion  de  pa^ 
roîcre  en  public  ^fe  perfuadant 
qu'elles  ne  font  jamais  plus 
belles  ni  plus  agréables,  que 
lorfqu'elles  ont  un  vifage  tout 
luifant  de  graille.  Elles  fe  per- 
cent auffi  les  oreilles,  aufquel- 
Jes  elles  attachent  quelques 
E 
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grains  de  raflade  ,  avec  des 
grelots,  fols-  marquez,  deniers, 
&  autres  bagatelles  de  cqzïq 
nature  ,  qui  leur  fervent  de 
pendans  d'oreilles.  J'ay  vu 
même,  avec  aiïez  de  furprife, 
d'autres  Sauvages ,  communé- 
ment appeliez  les  Nez-percez- 
parce  qu'effe&ivement  ils  fe 
percent  le  tendron  du  nez , 
auquel  ils  attachent  quelques 
grains  de  chapelet  ou  de 
pourcélaine  ,  qui  leur  tom- 
bent fur  l'extrémité  dQs  lé- 

YTQS. 

Voila  les  habilîemens  Se 
la  parure  de  nos  Gafpefiens, 
qu'ils  elliment  au-delà  de  tour 
ce  qu'on  pourroit s'imaginer: 
ils  font  fi  infatuez  de  leurs  ma- 
nières de  s'habiller  Se  de  leurs 
maximes  de  vivres  ,  qu'ils 
méprifent  les  nôtres  ,  &  ne 
s'y  peuvent  du  tout  accouru- 
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mer.  Ils  n'ont  pas  moins 
a  a  (iï  de  répugnance  pour  bâ- 
tir des  Maifons  &  des  Palais 
comme  nous  :  ils  fe  moquent 
&  fè  raillent  de  nos  édifices 
les  plus  fomptueux  St  les 
plus  magnifiques  ^  cependant 
ils  en  admirent  la  beauté ,  au- 
tant qu'Us  en  font  capables  r 
mais  enfin  fans  en  vouloir  pro- 
fi  ter. 


CHAPITRE     V. 

Des  Cabannes  &  logemens  des 
Gafpefans. 

COmme  ces  Peuples  vi- 
vent fans  focieté  .&  fans 
commerce  vils  n'ont  ni  Villes, 
ni  Bourgs  ,  ni  Villages  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  ap- 
pelle! de  ce  nom   quelques 
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amas    de  Cabannes  en  for^ 
me  de  tentes,  bien  mal  pro- 
pres ,  &    affez  mal    arran- 
gées. 

Leur  Cabannesae  font  corn* 
ppfees  que  de  perches ,  qniis 
couvrent  de  quelques  écor- 
ces  de  bouleau  vcoufuës  les 
ijnes avec  les  autres  x  &  en* 
jplivées  le  plus^  fouvent  par 
mille  figures  différentes  d'où 
féaux  ,  d'origniac ,  de  loutres 
&  de  caftors ,  que  les  femmes 
y  craïonnent  elks-  mêmes  avec; 
leur  matachias.  Ces  Caban- 
nes font  d'une  figure  ronde., 
capables  de  loger,  quinze  a 
vingt  perfonnes  •  en  forte  ce,, 
pendant  qu'avec  fept  ou  fîuit 
écorces  r  ils  en  conftruifènt 
une  dans  laquelle  on  void  des 
trois  à  quatre  feux.  Elles  font 
fi  légères  6c  fi  portatives, 
que  nos  Sauvages  les  roulent 
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comme  un  morceau  de  pa- 
pier y  &  les  portent  ainfî  fur 
leur  dos  v  par  tout  où  il  leur 
plaît  3  femblables  à  peu  prés 
aux  tQrtuës ,  qui  portent  leurs 
maifons  *,  &  fuivant  la  coutu- 
me ancienne  de  nos  premiers 
Peresvlefquels  ne  demeuroient 
cabannez  dans  un  lieu ,  qu'auu 
tant  de  rems  qu'ils  y  trou- 
voient  dequoy  fubfifter  avec 
leurs  familles  &  leurs  trou- 
peaux. C'èft  ainfi  que  nos 
Gafpefiens  décampent  r  lors- 
qu'ils ne  trouvent  plus  de- 
quoy vivre  dans  les  lieux  où 
ils  refident  3  parce  que  n'aïant 
ni  beftkux  à  nourrir,  ni  ter~ 
tes  vni  champs  à- cultiver,  ils 
font  obligez  d'être  prefque 
toujours  errans  &  vagabons, 
pour  chercher  la  nourriture,  Se. 
les  autres  commoditez  neeef- 
feiresà  la  vie,. 
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Il  appartient  au  Chef  de  la 
famille  ,  privativement  à  tout 
autre,  d'ordonner  de  caban- 
ner  où  il  luy  plaît ,  &£  de  dé- 
eabanner  quand  il  veut,  C'efl 
pourquoy,  la  veille  du  départ, 
M  va  luy-même  tracer  le  che- 
min qu'on  doit  tenir  3  &  choi- 
Ir  un  lieu  propre  &c  commo- 
de pour  camper:  il  en  ôte  tout 
le  méchant  bois ,  coupe  les 
branches  qui  pourraient  Tin- 
commoder  ,  applanit  &  fraie 
une  route  ,  pour  faciliter  aux 
femmes  le  moïen  de  traîner 
Fur  la  neige  èi  fur  leur  taba- 
gannes,  le  peu  de  meubles  Se 
de  bagages  qui  compofent 
leurs  ménages.  Il  marque  en* 
core  luy  feul  le  plan  de  la 
Cabanne  :  il  jette  la  neige  avec 
fes  raquettes,  jufques  à  ce  qu'il 
ait  trouvé  la  terre  ,  qu'il  ap- 
planit &  qu'il  hache  par  mor~ 
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ceaux,  pour  en  ôter  tout  ce 
qui  eft  gelé  -  afin  de  loger  le 
plus  commodément  qu'il  peut, 
le  nombre  de  gens  qui  com- 
pofent  fa  famiîie.  Cela  étant 
lait ,  il  coupe  enfuite  autant 
de  perches  qu'il  juge  à  pro- 
pos .,  &  les  plante  en  rond, 
fur  le  bord  du  creux  qu'il  a 
fait  dans  la  terre  &  dans  là 
neige  •  en  forte  toutefois  que 
les  extrémitez  d'en -haut  fe 
terminent  en  pointe,  comme 
des  tentes  ou  des  clochers  % 
après  quoy  il  fait  des  prépara- 
tifs pour  la  chafle  ,  d'où  il 
ne  revient  que  la  Cabanne 
ne  foit  entièrement  accom- 
modée par  les  femmes  ,  auf* 
quelles  il  en  commet  le  foin 
pendant  fon  abfenee  ,  don- 
nant  à  chacune  fon  emploi 
particulier.  Ain  fi  les  unes  vont 
cueillir  des  branches  de  fàpi% 
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dont  elles  mettent  les  écor- 
ces  fur  des  perches  :  d'autres 
cherchent  du  bois  fee  pour 
faire  du  feu  :  les  autres  appor- 
tent de  l'eau  pour  mettre 
bouillir  dans  la  chaudière , 
afin  de  tenir  le  fouper  prêt, 
quand  les  hommes  arrivent 
de  la  chaffe.  La  femme  du 
Ghef,  en  qualité  de  Maîtref- 
fe ,  choifit  les  branches  de 
fapin  les  plus  tendres  &  les 
plus  déliées ,  pour  en  couvrir 
tout  le  circuit  du  dedans  de 
la  Cabannevrefervant  le  mi- 
lieu pour  leur  fervir  de  foïer. 
Elleajxifte  enfuite,  &:  propor- 
tionne, les  plus  grandes  &  les 
plus  rudes  à  la  hauteur  de  la 
neige  j  lefquelles  forment  une 
efpece  de  petite  muraille  ^  en 
forte  que  ce  petit  bâtiment 
paroît  plutôt  une  Cabanne 
de  printems ,  que  dhiver,  par 

une 
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une  verdure  agréable  que  le 
fapin  conferve  long-tems  fans 
fe  flaîtrir.  Ceft  encore  à  elle 
de  marquer  la  place  d'un 
chacun  ,  fuivant  l'âage  ,  la, 
qualité  des  perfonnes  ,  èc  la 
coutume  de  la  nation.  Celle 
du  chef  eft  à  droite  ^  il  la  cede 
quelquefois  par  honneur  & 
par  civilité  aux  étrangers  i 
les  conviant  même  de  pren- 
dre place  &  de  fe  repofer  fur 
quelques  peaux  d'ours,  d'ori- 
gnaux ,  de  loup  marin ,  ou  fur 
quelques  belles  robes  de  caf- 
tors  dont  ces  fauvages  fe  fer- 
vent ,  comme  de  tapis  de  Tur- 
quie. Les  femmes  occupent 
toujours  les  premieres  places 
qui  font  prés  de  la  porte, 
afin  d'eftre  toutes  prêtes  à 
obeïr  ,  ÔC  à  fervir  prompte- 
ment  lors  qu'on  leur  corn- 
mande. 
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Il  y  a  de  grandes  incorn- 
nioditez  dans  ces  fortes  de 
cabannes  ;  car  outre  qu'elles 
font  ii  ba£Ies,qu*on  ne  s'y  peut 
aifément  tenir  debout,  ôc  que 
deneceflîté  il  y  faut  eftre  tou- 
jours affis  oii  couché  -y  c'eft 
que  d'ailleurs  elles  font  d'une 
froideur  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer ,  &  la  fumée  qu'on  eft 
neceflairement  obligé  de  fouf- 
frir  dans  la  compagnie  de  ces 
barbares  ,  eft  quelque  chofe 
d'infuportable. 

Toutes  ces  difgraces  fans 
doute  ne  font  pas  les  moin- 
dre mortifications ,  que  fouf- 
frent  les  Miffionnaires  ,  qui 
pour  fe  faire  tout  à  tous  ,  à 
l'exemple  de  faint  Paul ,  afin 
de  gagner  c^s  peuples  à  Jésus- 
Christ,  ne  laiflent  pas  mal- 
gré tant  d'uicommoditez,  de 
travailler   fans  relâche  à    la 
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converfion  de  ces  pauvres  In- 
fidèles. 

Je  paffe  fous  fïlence  plu- 
fîeurs  autres  manières  de  ca- 
banner  ,  qui  font  en  ufage 
chez  nos  Gafpefîens  ^  parce 
Qu'elles  n'ont  rien  de  plus 
confiderable,  que  de  faire  ex- 
trémernent  fouffrîr  ceux  qui 
les  fuivent  dans  les  bois ,  Se 
qu'elles  font  toutes  également 
chetives  &  miferables  3  mais 
quoy  qu'il  en  foiz,  ils  en  font 
autant  &  même  plus  d'efiime 
que  de  nos  maifons  les  plus 
fuperbes  Se  les  plus  commo- 
des. C'eft  ce  qu'ils  témoignè- 
rent un  jour  à  quelques-uns 
de  nos  Meilleurs  de  rifle  Per- 
cée,  qui  m 'ayant  prié  de  leur 
fervir  d'interprète  dans  une  vi- 
fite  qu'ils  fouhaitoient  rendre 
à  ces  Sauvages  ,  &  de  leur 
faire  concevoir  ,  que  ce  fe- 
G  ij 
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roitune  chofe  bien  plus  avan- 
ftageufe  pour-eux  de  vivre  &c 
de  fe  bâtir  à  nôtre  manière  , 
furent   extrêmement  furpris, 
lorf  que  le  chef  qui  avait  écou- 
té avec  beaucoup  de  patien- 
ce ,  tout  ce  que  je  lui  avois 
dit  de  la  part  de  ces  Meilleurs, 
me  répondit  en  ces  termes. 
Je  m'étonne  fort  ,   que    les 
François  aient  iî  peu  d'efprit, 
qu'ils  en  font  paraître  dans  ce 
que  tu  me  viens  de  dire  de 
leur  part ,  pour  nous  perfua- 
der  de  changer  nos  perches  , 
nos  écorces,  &  nos  x:a  bannes, 
en  des  maifons  de  pierre  &  de 
bois  ,  qui  font  hautes  &C  éle- 
vées ,  a  ce  qu'ils  difent ,  com- 
me ces  arbres  1  hé  quoydonc, 
eontinua.t~il,pour  des  hom- 
mes  de  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ,  faut.il  des  maifons, 
qui  en  aient  foixante  ou  qua- 
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tre  vingts  j  car  enfin  tu  le  fçai 
bien  toy  Patriarche,  ne  trou- 
vons nous  pas  dans  les  nôtres 
toutes  les  commoditez ,  &  les 
avantages  que  vous  avec  chez 
vous  ,  comme   de  coucher , 
de  boire,  de  dormir ,  de  man- 
ger &.  de  nous  divertir  avec 
nos  amis  ,  quand  nous  vou- 
lons ?  Ce  n'eft  pas  tout,  dit  il> 
s'adrefiant  à  Tun  de  nos  Ca- 
pitaines -y   mon  frère  ,  as  tu 
autant    d'adreffe    &  d'efprit 
que  les  Sauvages ,,  qui  portent 
avec  eux  leurs  maifons  Scieurs 
cabannes  ,  pour  fe  loger  par 
tout    ou  bon  leur   femble  , 
indépendamment  de  quelque 
Seigneur  que  ce  foie?  tu  n'eft 
pas  auffi  brave  ,  ni  aufli  vail- 
lant que  nous  5  puifque  qiiand 
tu  voyages,  tu  ne  peus  porter 
fur  tes  épaules  tes  bâtimens 
ni  tes  édifices  5  ainfi  ,  il  faut 
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que  tu  fafles  autant  de  logis  5 
que  tu  changes  de  demeure  y 
ou  bien  que  tu  loges  dans  une 
maifon  empruntée  ,  &  qui  ne 
t'appartient  pas  5  pour  nousr 
nous  nous  trouvons  à  couvert 
de  tous  cts  inconveniens  ,  U 
nous  pouvons  toujours  dire 
plus  véritablement  que  toy  y 
que  nous  fommes  par  tout 
chez  nous  parceque  *  nous 
nous  faifons  facilement  des 
Cabannes  par  tout  ou  nous 
allons  ,  fans  demander  per- 
million  à  perfonnes  tu  nous 
reproche  affbz  mal  à  propos \ 
que  nôtre  païselt  un  petit  en- 
fer \  par  raport  à  la  France  , 
que  tu  compares  au  Paradis 
Terreftre  ,  d'autant  qu'elle  te 
fournit ,  dis- tu  ,  toutes  fortes 
de  provifions  en  abondance  y 
tu  nous  dis  encore  qua  nous 
fommes  les  plus  miferables  5 
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&  les  plus    malheureux    de 
tous  les  hommes ,  vivans  fans 
religion  ,  fans  civilité  ,  fans 
honneur  ,  fans  focieté ,  &  en 
un  mot  fans  aucunes  règles, 
comme  des   bêtes  dans   nos 
bois  &  dans  nos  forêts ,  pru 
vez  du  pain  ,  du  vin  èc  de 
mille  autres  doreurs,   que 
tu    pofledes  avec  escez   en 
Europe.  Hé  bien  ,  mon  frè- 
re ,  fi  tu  ne  fixais  pas  enco- 
re les  véritables  fentimens , 
que  nos  Sauvages  ont  de  ton 
païs  ,  &  de  toute,  ta  nation , 
il  eft  jufte  que  je  te  l'apren- 
ne  aujourd'huy  i  je  te    prie 
donc  de  croire  que  tous   mi- 
ferabies  que  nous  paroiïTions 
à  tes  yeux  ,  nous^  nous  efti- 
mons    cependant    beaucoup 
plus  heureux  que  toi  ,  en  ce 
que  nous  fommes  très- con- 
tens  du  peu  que  nous  avons, 
G    iiij 
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&  crois  encore  une  fois  de 
grace,  que  tu  te  trompes  fort, 
fi  tu  précens  nous  perfuader 
que  ton  païs  (oit  meilleur  que 
le  noftre  y  car  fi  la  France  , 
comme  tu  dis  ,  eft  un  périt 
Paradis  Terreftre  ,  as-tu  de 
I'efpricde  la  quitter,  &  pour- 
quoy  abandonner  femmes  y 
enfans  ,.  parens  &  amis  1  pour- 
quoy  rifquer  ta  we  ôc  tes 
biens  tous  les  ans  .\  Se  teha- 
zarder  témérairement  en  quel- 
que faifon  que  ce  foit  aux 
orages  ,  Se  aux  tempêtes  de 
la  mer  ,  pour  venir  dans  un 
païs  étranger  &  barbare, 
que  tu  eftimes  le  plus  pauvre 
&  le  plus  malheureux  du 
monde:  au  refte  comme  nous 
fommes  entièrement  convain- 
cus du  contraire  ,  nous  ne 
nous  mettons  guère  en  peine 
d'alter  en  France  ,.  parce  que 
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aous  apvehendcns  avec  jufiu- 
ce  ,  d'y  trouver  bien  peu  de 
{àtisfaction  ,   voïant  par  ex- 
perience  que  ceux  qui  en  font 
originaires  en  fortent  tous  les 
ans   ,    pour  s'enrichir    dans 
nos  côtes  -,  nous  croïons  de 
plus  que  vous  eftes    encore 
incomparablement  plus  pau- 
vres que  nous  ,  6c  que  vous- 
n'eftes  que  de  {impies  com- 
pagnons ,  des   valets  ,   des 
ferviteurs  &  des  efclaves,tous 
maîtres  ,  Se  tous  grands  Ca- 
pitaines que  vous  paroiffiezj 
puifque  vous  faites   trophée 
de  nos  vieilles  guenilles  ,  & 
de  nos  méchans  habits  de  caf- 
tor  ,  qui  ne    nous  peuvent 
plus  fervir ,  &  que  vous  trou, 
vez  chez  nous  par  la  pefche 
de  Morue  que  vous  faites  en 
ces  quartiers  ,  de  quoy  fou- 
lager  vôtre  mifere,  &.  la  pau* 
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vreté ,  qui  vous  accab!e:quant 
à  nous  T  nous  trouvons  tou- 
tes nos  richefîes  &  toutes  nos 
commoditez  chez  nous -me. 
mes,  fans? peines,  &  fans  ex- 
pofer   nos   vies  aux  dangers 
où  vous    vous  trouvez    tous 
les  jours  r  par  de  longues  na- 
vigations 5  &  nous  admirons 
en  vous  portant  cornpaSon 
dans  la  douceur  de  nôtre  re- 
pos ,  les  inquietudes  &    les 
foins  .  que  vous  vous  donnez 
nuit  &  jour  ,  afin  de  charger 
vôtre  navire  -,  nous   voïons 
même  que  cous  vos  gens  ne 
vivent   ordinairement   ,    que 
de  la  Morue  que  vous  péchez 
chez  nous .  ce  n'eft  continue!, 
îement  que  Mortie  y-  Morue 
au  matin  s  Morue   à  midi  , 
Mortie  au  foir  ,   &  toujours 
Morue  ,  jufques  là    même  » 
que  fi  vous  fouhaitez  quel- 
ques bons  morceaux  $  c'eft  à 
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nos  {dépens   ,   &    vous  êtes 
obligez  d'avoir  recours  aux 
Sauvages ,  que  vous  mcprifez 
tant ,  pour  les  prier  d'aller  à 
la  chaffe  i  afin  de  vous  ré- 
galer. Or  maintenant  dis- moi 
donc  un  peu  ,  fî  tu  as  de  lfeC 
prit  lequel  des  deux   eft   le 
plus  fà.ge  &  le  plus  heureuxi; 
ou  celui  qui  travaille  fans  cef-v 
fe  ,  &  qui  n'aroaile ,  qu'avec 
beaucoup  de  peines  ,  de  quoi 
vivre  $  ou  celuy  qui  fe  repo- 
fe  agréablement,  &  qui  trou- 
ve ce  qui  luy  eft   neceffaire 
dans  le  pkifir  de  la  chaffe  &C 
de  la  pêche.    II  eft  vray,  reJ 
prit  il,  que  nous  n'avons  pas 
toujours  eu  P'ufage  du    pain 
&  du  vin  ,  que  produit  vôtre 
France  :  mais  enfin  avant  l'ar- 
rivée des    François    en    ces 
quartiers  ,  les  Gafpefîens  ne 
vivoient  ils  pas  plus  long-tems 
qu'à  prefent  i  èc  fi  nous  n'a- 
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vons  plus  parmi  nous  de  ces 
viellardsde  cent  trente  à  qua- 
rante ans,  cen'eft  que  parce 
que  nous  prenons  infenfible. 
nient  vôtre  manière  de  vivre 
l'expérience  nousfaifant  allez 
connoîrre  que  ceux,  ià  d'entre 
nous  vivent  d'avantage  ,  qui 
niéprifans  vôtre  pain  ,  votre 
vin  ,  Se  vôtre  eau  de  vie,  fe 
contentent  de  leur  nourriture 
naturelle   de    caftor  ,    d'ori- 
gnaux ,  de  gibier  &  de  poif. 
fons ,  felon  l'ufage  de  nos  an- 
cêtres &   de  toute  la  nation 
Gafpefierne.    Aprens  donc  , 
mon  frere,unefois  pour  toutes 
puifqu'il  faut  que  je  t'ouvre 
mon  cœur ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Sauvage,  qui  ne  s'ettime  infi. 
niment  plus  heureux  ,  &  plus 
puiflànt  que  les  François.    H 
finit  Ton  difeours  par  ces  der- 
nières paroles  ,  difant    qu'un 
Sauvage  trouvoit  fa   vie  p* 


' 
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tout  }  qu'il  le  pouvoit  dire  le 
Seigneur  6c  le  Souverain  de 
fon  pais ,  parce  qu'il  y  refï- 
doit  autant  qu'il  lui  pLufcit 
avec  toute  forte  de  droits ,  de 
pêche  ôc  de  chafle  ,  fans 
aucune  inquietude,  plus  con- 
tent mille  fois  dans  les  bois 
ôc  dans  fa  cabanne  ,  que  s'il 
êtoit  dans  les  Palais  ,  &  à  la 
table  des  plus  grands  Princes 
de  la  Terre. 

Quoyque  Fon  puifle  dire 
de  ce  raifonnenient ,  j'avoue 
pour  moy  que  je  les  eftime- 
rois  incomparablement  plus 
heureux  que  nous  ,  &  que  la 
vie  même  de  ces  Barbares 
feroit  capable  de  donner  de 
la  jalouiïe,  s'ils  avoient  les  inf- 
tru&ions,  les  lumières,  &c  les 
mêmes  moïens  pour  leur  fa- 
int ,  que  Dieu  nous  a  donnes 
pour  nous^fauver  ,  par  pré- 
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ference  à  tant  de  pauvres  In- 
fidèles ,  &  par  un  effet  de  fà 
nùfericorde  :  car  après  tout, 
leur  vie  n'efl  pas  traverfée  de 
mille  chagrins  comme  la  nô- 
tre 5  ils  n'ont  point  chez- eux 
ces  charges  ni  ces  emplois  foit 
de  judicature  ,  foit  de  guerre, 
qu'on  recherche  parmi  nous 
avec  tant  d'ambition,  &  ne 
pofledant  rien  en  propre ,  ils 
n'ont  auffi  ni  chicane  ni  pro- 
cez  ,  pour  la  fucceiîion    de 
leurs  parens  5  le  nom  de  Ser- 
gent ,  de  Procureur,  de  Gref- 
fier, de  Juge,  &  dePrefident 
leur  çft  inconnu  5  toute  leur 
ambition  fe  termine  ,,  à  fur- 
prendre  ,  &  à  tuer  quantité 
de  Caftors  ,   d'orignaux ,  de 
Loup  marins  &  d'autres  bêtes 
fauves ,  afin  d'en  prendre  la 
viande  pour  fe  nourrir  ,  &  la 
peau  pour  fe  vêtir  >  ils  vivent 
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d'une  très  -  grande  union  ,  ne 
fe  querelians ,  ni  ne  fe  batrans 
jamais  que  dans  PivreiTe  ^  mais 
au  contraire  ,  ils  fe  (bulagent 
réciproquement  dans  leur  be- 
foin  les  uns  les  autres  ,  avec 
beaucoup  de  chanté  éc  fans 
intereft,    C'eft  une  joie  con- 
îinuelle  dans  leurs  cabannes  $ 
la  multitude  des  enfans  ne  les 
embarraffe  point    :  car  bien 
loin  de  s'en  chagriner ,  ils  s'ef- 
timent  d'autant  plus  heureux 
&  plus  riches  s  que  leur  famille 
eft  plus  nonibreufe-,  ne  préten- 
dant pas  que  la  fortune  dQs 
enfans  foit  plus  confiderable 
que  celle  de  leurs  pères ,  auffi 
n'ont  ils  point  toutes  ces  in- 
quietudes ,  que  nous  nous  don- 
nons  ,  pour  leur  amaiîer  des 
biens  &  les  élever  dans  le  fafte 
&  dans  la   grandeur  ^    d'où 
vient  que  la  nature  a  toujours 
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confervé  parmi- eux  dans  tou- 
te fon  intégrité  ,  cet  amour 
conjugal  ,  qui  ne  doit  jamais 
fouffrir  d'altération   entre  le 
mari  &  la  femme  par  la  crain- 
te   intereffée    d'avoir     trop 
d'enfans  ,  charge  qu'on  efti- 
me  en  Europe  trop  onereufe,  ^ 
mais  que  nos  Sauvages  repu- 
tent  très,  honorable  ,    très- 
avantageufe,  Se  très,  utile,  ce- 
lui-là étant  le  plus  confideré 
dans  toute  la  nation  qui  en  a 
un  plus  grand  nombre  ;  par- 
ce qu'il  trouve  plus  de  fup- 
port  dans  fa  vieilîefle  ,  &  que 
les  garçons  &  les  filles  font 
également   dans  leur  condi- 
tion le   bonheur   &c    la  joie 
de  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie  :  ils  vivent  enfin  les  uns 
•&  les  autres  ,  le  père  &  les 
enfans  comme  les    premiers 
Rois  de  la  terre ,  qui  vivoient 

au 
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au  commencement  du  mon- 
de de  leur  chafle  de  leur 
pêche  ,  de  legume  ôc  de  fa- 
gamité  ou  bouilli  v  fembla- 
ble,  à  mon  avis, au  pulment 
que  Jacob  demanda  à  Efaii 
avant  que  de  lui  donner  fa  be- 
nedi&ion. 


CHAPITRE   VI. 

De  la  manière  de  vivre  de£> 

Gafpejîens  ,  &  de  leur 

nourriture. 


IL  eft  confiant  que  nos 
Gafpefiens  ont  eu  fi  peu 
de  connoiflànce  du  pain  &  dix 
vin  ,  que  lorfque  les  François 
arrivèrent  la  premiere  fois 
dans  leur  païs  r  ces  Barbares* 
prirent  le  pain  qu'on  leur-' 
prefenta,  pour  quelque  mor^ 
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ceau  de  rendre  de  bouleau > 
&  fe  persuadèrent  que  les 
François  croient  également 
cruels  &  inhumains  $  parce 
que  ,  difbiént-rls ,  dans  leurs 
diverriflemens  ils  bûvoient  du 
fang  fans  repugnance  y  c'efë 
ainfi  qu'ils  appeiloient  le  vim 
auffi  furent  ils  quelque  tems, 
non  feulement  fans  en  goûter,, 
mais  même  fans  vouloir  en 
aucune  façon  familiarifer  ,  Se 
commercer  avec  une  nation  5 
qu'ils  croïoient  accoutumée 
au  fang  6c  au  carnage  5  ce- 
pendant à  la  fin  ,  ils  fe  font 
fait  peu  à  peu  à  ce  breuvage  r 
&  il  feroit  à  fouhaiter,  qu'ils 
euflTent  encore  aujourd'hui  la 
mê  me  horreur  pour  le  vin  & 
l'eau  de  vie  qu'ils  prennent 
jufqu'â  l'ivre  (Te  au  préjudice 
de  leur  falut  êc  du  Chriftia- 
nifme  9  leur  faifant  commet- 
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tre  des  criiautez  bien  plus 
grandes ,  que  celles  qu'ils  fe 
figuroient  dans  la  conduite  des 
François. 

Plufieurs  fans  doute  font 
furpris  &c  ont  de  la  peine  à 
comprendre  comment  un 
Millionnaire  peut  vivre  des 
années  toutes  entières  à  la 
Sauvageffe  ^  j'avoiie  effecti- 
vement r  qu'il  en  coûte  au lîi 
bien  des  mortifications ,  par- 
ticulièrement dans  les  com- 
rnencemens  r  qui  font  tou- 
jours extrêmement  pénibles  t 
mais  enfin  on  en  a  bien-rôt 
furmonte  toute  la  repiignan* 
ce ,  quand  on  a  des  viandes 
auffi  bonnes  &  auffi  fuccu- 
lentes^  que  celles  d'origniac, 
de  caftor ,  de  loup  marin  d& 
porc  epic ,  de  perdrix  ,  d'oiu 
tarde  3  de  farcelles  ,  de  ca- 
nards,   de  becafles  ,  de  mo^ 

h  y 
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de  faulmon  ,  de  bar 


rue  m 

de  truitte  ,  &  de  quan- 
rite  d'autres  poiiïbns  &  gi- 
biers ,  qui  fervent  de  nourri* 
turc  ordinaire  aux  Sauva- 
ges./ 

Les  mois  de  Janvier  &  de 
Février  ,  font  pour  l'ordinai- 
re le  tems  de  la  penitence  in- 
volontaire &  du  jeûne  très- 
rigoureux  de  ces  Barbares  j, 
&  fouventmême  très  funefte^ 
vu  les  effets  cruels  6c  horru 
blés  qu'il  caufe  parmi  eux  - 
dont  cependant  ils  pourroienE 
facilement  prévenir  les  fâ* 
cheufes  fuites ,  s'ils  vouloienr 
fui vre  l'exemple  des  fourmis4 
&  des  petits  écureuils  ,  qui 
par  un  inftind  autant  admi* 
rable  qu'il  eft  naturel  vamaf- 
fent  avec  foin  dans  Tête  ,  de 
quoy  vivre  abondamment 
pendant  rhyveiv    Mais  enfin 
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cos  Gafpefiens  ,  font  de  ces 
gens  qui  ne  fe  foucient  pas, 
du  lendemain  ,  plutôt  par 
parefle  d'amafîer  de  bonnes 
provifions ,  que  par  le  zèle 
d-obferver  le  confeil  que  Dieu 
en  donne  dansfon  faint  Evan* 
gile.  Ils  fe  perfuadent  que 
quinze  à  vingt  paquets  de 
viande  ou  de  poiflon  fecheza 
ou  boueannées  à  la  fumée  ^ 
font  plus  que  fuffifans  pour 
les  nourrir  Pefpace  de  cinq  k 
fix  mois  :  cependant  comme 
ce  font  des  gens  de  bon  ap- 


pétit 


ils  confomment  bien- 


plutôt  leurs  vivres  r  qu'ils  ne 
s'imaginent  5  ce  qui  les  expo- 
fe  affez  fouvtnt  au  danger  de 
mourir  de  faim  r  faute  des, 
alimens  qu'ils  pourroient ■  faci- 
lement- avoir  jufqu'â  l'abon-. 
dance  s'ils  s'en  vouloient  don~~ 
donner  la  peine  ^  mais  ces 
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Barbares  étant  errans  6c  va- 
gabonds ,  ils  ne  labourent 
point  la  terre,  ils  ne  moiffon- 
nent  ni  bled  d'iode  ,  ni  pois  y 
ni  citrouilles,  comme  les  Iro- 
quois, !esHurons,les  Âlgom- 
quins,&  plu£eurs  autres  peu- 
ples du  Canada  y  ce  qui  les 
réduit  quelquefois  dans  une 
iï  grande  neceffitc  ,  qu'ils 
n'ont  plus  la  force  ni  le  cou- 
rage ,  de  fortir  de  leurs  ca- 
bannes  ,  -pour  aller  chercher 
de  q-uoy  vivre  dans  les  bois. 
C'eft  alors  qu'il  eft  impoffible 
de  voir  (ans  compaffion  des 
petits  innocens  ,  qui  n'àiane 
plus  que  la  peau  &  les  os  y 
font  affez  connoître  dans  un 
vifage  tout  exténué  y  Se  dans 
des  carcaffes  vivantes  >  la  faim 
cruelle  qu'ils  fouffrent  ,  par 
la  negligence  de  leurs  pères 
ôc  meres  r  qui   fe  trouvent 
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eux  même  obligez  avec  leurs 
malheureux  enfans  de  man- 
ger du  fang  caiiié  ,  des  ra- 
clures de  peaux  ,  des  vieux 
fouliers r  &  mille  autres  cho- 
fes  contraires  à  la  vie  de 
l'homme  5,  tout  cela  feroit 
peu  ,  s'ils  n'en  venoient  quel- 
ques, fois  à  d'autres  extremi- 
tez  bien  plus  touchantes  Se 
.plus  horribles. 

Il  eft  furprenant  d'appren- 
dre ,  qu'ils  fe  voient  fouvent 
réduits  à  des  excez  fi  grand  ÔC 
fi  cruels  qu'on  ne  les  peut 
feulement  entendre  fans  fré- 
mir ,  Se  la  nature  ne  les  peut 
fouffrir  fans  horreur  s  nous  en 
avons  veu  un  exemple  aflez 
deplorable  a  la  riviere  de  fainte 
Croix  ,  autrement  dite  Mira- 
michis ,  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1680.  où  nos  Sauvages 
confommerent  leurs  viandes» 
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&  leurs  poiffbns  boucannezv 
bien  plutôt  qu'ils  ne  fe  l'ê- 
ioient  imaginez  \  en  forte  que 
la  faifon  -n'étant- pas-  encore 
commode  pour  la  chafTe  ,  ni 
les  rivieres  propres  pour  la 
pêche,  ils  fe  virent  réduits  à 
fouffrir  tout  ce  qu'on  peut 
experimenter  de  rude  dans 
une  famine  ,  qui  en  fit  mou^ 
rir  jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante à  cinquante.  Les  Fran- 
çois qui  étoient  pour  lors  au 
Fort  de  fain-te-  Croix  les  foi*. 
Iagerent  autant  qu'ils  purent^ 
dans  une  rencontre  où  l'obli- 
gation de  fecourir  fon  pro, 
chain  ,  que  l'Evangile  nous 
commande  d'aimer  comme 
nous  même  y  paroiflbit  trop 
fcnfiblement  v  pour  ne  pas 
s'en  acquitter  ,  avec  toute  la 
compaiEon  ,  &  la  charité 
jpffible..    Madame.      Denis 

donnai 
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donna  ordre  à  les  Domeftï- 
ques,  de  leur  diftribuer  félon 
la  neceffité  de  chaque  Ca- 
banne  ,  du  pain ,  de  la  farine> 
des  pois  ,  de  la  viande  s  du 
poiffbn  ,  ôc  même  jufques  â 
du  bled ,  que  les  plus  patiens 
de  ces  pauvres  affamez  fai- 
foient  bouillir  •  mais  quelques- 
autres  d'entr'eux  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  faim  cruel- 
le qui  les  accabloit ,  le  man- 
geoient  tout  crud:  jufques- 14 
même ,  qu'une  pauvre  femme 
étant  morte  immédiatement 
après  ce  repas  ,  qui  fut  le 
dernier  de  fa  vie ,  on  fut  af- 

Ifez  furpris  l'Automne  fuivant, 
iorfqu'on  vid  plufîeurs  beaux 
épis  de  bled  qui  étoient  ve- 
nus en  parfaite  maturité , 
dans  la  place  même  où  on 
a  voit  enterré  cette  SauvageC 
fe.   Nous  n'en  pûmes  donner 
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d'autres  raifons  que  celle-ci, 
qui  nous  parue  la  plus  jufte 
&  la  plus  probable  :  c'eft  qu'il 
faloic  neceflairement  que  ce 
bled  qu'elle  avait  mangé  tout 
crud  ,  eut  germé  dans  fa  car^ 
caffe  3  &  que  fon  eftomac 
n'aïant  pas  eu  affez  de  force, 
ni  de  chaleur  naturelle  pour 
ie  digérer ,  il  étoit  venu  ea 
maturité  :  ce  qui  eft  très  vrai- 
femblablejpuifqu'en  effet  per- 
fonne  n'avoit  jamais  femé  de 
froment  en  ce  lieu. 

Dans  une  confternation  fi 
grande  &  une  defolation  fi  gé- 
nérale, qui  affligeoit  fenfible- 
ment  les  François  6c  les  Sau-. 
vages  y  il  fe  trouva  un  de  nofl 
Gafpefiens  ,  qui  ne  pouvant 
plus  fouffrir  la  faim  qui  le  de- 
voroit  tout  vivant,  fut  affez 
barbare  &  cruel  ,  pour  fe  re- 
foudre  d'aflaffiner  &  de  maq- 
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ger  fa  femme  $  laquelle  pene- 
trant dans  le  funefte  deflein 
de  fbn  mari ,  luy  infpira,  pour 
fe  conferver  la  vie ,  de  cafler 
la  tête  &  de  couper  la  gorge 
à  deux  de  leurs  enfans ,  l'un 
âgé  de  cinq  à  fix  ans  ;  &  Tau- 
tre  de  fept  à  huit.    Il  eft  vrai, 
difoit  cette  marâtre  à  fon  ma- 
ri ,  le  cœur  tout  tranfpercé  de 
douleur ,  que  tu  es  à  plain- 
dre, ôc  que  la  neceffité  où 
nous   fommes   eft    extrême  : 
mais  enfin  ,  fi  tu  veux  tuer 
quelqu'un  de  ta  famille ,  ne 
vaut- il   pas  mieux  que  nous 
mettions  à  mort  quelques  uns 
de  nos  enfans ,  &c  que  nous  les 
-  mangions  enfèmble  3  afin  que 
je  puifTe  élever  &  nourrir  les 
plus  petits,  qui  ne  pourront 
plus  vivre,  fi  une  fois  ils  vien* 
lient  à  perdre  leur  mere.  Elle 
plaida  fî  bien  fa  caufe  en  fa  fa- 

1  y 
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veur,que  d'un  commun  con- 
fentement  l'homme  &  la  fem- 
me maflacrerent  &  coupèrent 
la  gorge  à  ces  deux  pauvres 
innocens,  fans  fe  laiffer  atten- 
drir aux  larmes  ni  aux  lamen- 
tations d'une  petite  fille  ,  qui 
conjuroit  fon  père  &  fa  mere 
de  ne  la  pas  égorger.     Elle 
t  ne  put  jamais  obtenir   cette 
grace  de  ces  inhumains  5  ÔC 
ils    reçurent    tous    deux    la 
mort  ]  de  ceux  qui  leur  avoient 
donné  la  vie.  Ils  hachèrent  en- 
fuite  par  morceaux,  6c  mirent 
dans    une     chaudière    toute 
bouillante  les  cadavres  de  leurs 
enfans  :  U  enfin,  par  une  cruau- 
té inouïe ,  dont  le  fimple  fou. 
venir  fait  encore  aujourd'hui 
frémir    d'horreur    la  Nation 
Gafpefienne  ,  ces  monftres  de 
nature   les  mangèrent  en  la 
compagnie     d'un     de    leurs 
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frères ,  qui  fut  oblige  de  fuir 
avec  les  autres  à  la  riviere  de 
Saint  Jean  ,  de  peur  que  les 
Chefs  de  nos  Sauvages  les  fur- 
prenant  dans  ce  cruel  feilin, 
ne  leur  euffent  cafl'é  la  tête  j 
&  en  effet  ils  furent  autant  in- 
dignez que  furpris,  à  la  nouvel- 
le d'une  a&ion  fi  noire  &  fi 
barbare.    Il  eft  vrai  que  ces 
malheureux  ,    au    retour  du 
Printems ,  qui  fe  trouva  tres- 
commode  pour  la  chaffe  ,  é- 
toient  inconiolabies ,  du  mife- 
rable  genre  de  mort  de  leurs 
enfans ,   qu'ils    avoient  inhu- 
mainement facrifiez  à  la  con- 
fèrvation  de  leur  vie.    Ils  é- 
toient  dignes  ,  par  leurs  cris , 
de  toucher  de  compaffion  les 
cœurs  les  plus  inienfibles  :  le 
perereprochoit  à  la  mere  l'ex- 
cez  de  fa  cruauté  :  la  femme 
reprefentoit  à  fon   mari  fon 
I    iij 
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peu  de  confiance  à  fouffrir  U 
faim  ,  èc  d'avoir  été  fi  déna- 
turé, que  de  vouloir  confer- 
ver  fa  vie  aux  dépens  de  cel- 
le qu'ils  avoienc  donnée  l'un 
&  l'autre  à  leurs  enfan s*  Cette 
pauvre  mere  affligée  luy  re- 
prochoit,  les  larmes  aux  yeux, 
avec  des  foupksôc  des  gemif- 
lemens    capables    d'attendrir 
un,  cœur  de  bronze  5  que  luy 
feul  l'avoit  forcée  à  conféntir 
malgré  elle ,  à  une  adion  fi 
brutale  &  fi  barbare:    mais 
après  avoir  pleuré  réciproque- 
ment  un  malheur  volontaire 
ou  il  n'y  avoit  plus  de  remè- 
de, &  la  perte  irreparable  de 
leurs  chers  enfans ,  dont  ite 
faifoient  encore  retentir   les 
noms  au  milieu  de  leurs  plain- 
tes ,  ils  ne  pouvaient  trouver 
aflez  de  larmes,  ni  de  termes 
pour  détefter  &  pour  expri- 
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mer  eux  mêmes  l'énormité  de 
leur  crime.  Je  les  ay  vu  moi- 
même,  ces  parens  infortunez, 
qui  avoient  encore ,  comme 
des  autres  Gains ,  l'image  af- 
freufe  de  leur  crime  abomi- 
nable fi  prefente  à  leur  idée, 
qu'ils  fe  croïoient  à  tout  mo- 
ment frapez  de  la  même  ma. 
ledidion  que  Dieu  donna  à 
ce  fratricide.    Effraïez  qu'ils 
croient  fans  cefle  par  une  ter- 
reur  panique  qui  ne  les  aban- 
donnoit  jamais ,  ils  fe  perfua- 
doient  voir  autant  de   bon- 
reaux  qu'ils  rencontroient  dé 
Sauvages  :  &  ne  pouvant  trou- 
ver de  fureté  en  aucun  lieoj 
pour  fe  dérober  à  la  jufte  co- 
lère de  nos.  Gafpefiens  ,  qui 
ne  les  regardoient  plus  qu'a- 
vec horreur  &.  indignation,, 
ils  couroient  les  bois  jour  & 
nuit  fans  relâche ,  cherchant 
I  iiij 
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inutilement  partout  un  repos. 
qu'ils  ne  pouvoient  rencon- 
trer nulle -part  s  mais  encore 
moins  dans  le  fond  de  leur 
confcience  v  qui  ks  boureloit 
&  les  perfecutoit  continuelle- 
ment  avec  tant  de  cruauté, 
au  feul  fouvenir  de  Thorreur 
du  crime  qu'ils  venoient  de 
commettre,  qu'ils  fe  crûrent 
enfin  tout-à-fait  indignes  de 
recevoir  les  billets  &  les  ca- 
ractères que  je  donnois  aux 
autres  Sauvages  r  oc  dont  je 
me  fer  vois  très-  utilement  pour 
leur  enfeigner  les  Prières,  le 
Catechifme,  6c  les  principes 
de  la  Foi  que  je  leur  annon- 
çois.  Comme  je  m'apperçûs 
donc  qu'ils  n'ofoient  plus  pa^ 
roîcre ,  ôc  qu'ils  cefFoient  de 
fe  rendre  à  l'Inftru&ion  avec 
les  autres  ,  je  tâchai  de  les 
raflurer ,  Se  de  leur  perfuader 
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de  venir  à  nôcre  Chapelle 
pour  y  apprendre  les  Prières: 
ils  me  répondirent  que  c'étoit 
en  vain  j  car  quelques  efforts 
qu'ils  puflent  faire ,  difoient- 
ils,  pour  apprendre  ce  que  je 
leur  enfeignois,  jamais  ils  n'au- 
roient  la  mémoire ,  ni  Mprit 
de  le  retenir  ,  jufqu'à  ce  que 
ce  crime  leur  fût  entièrement 
remis  &  pardonné  de  Dieu, 
par  le  miniftere  du  grand  Pa- 
triarche :  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent Monfeigneur  l'Evêque 
de  Quebec,  voulant,  difoient- 
iis,  fe  jetter  à  ks  pieds,  pour 
obtenir  de  luy  Pahfolution  de 
leur  crime. 

Tels  étoient  les  paroles  êc 
lesfentimens  de  ces  pauvres 
malheureux.  Je  fis  tout  mon 
poffible  pour  les  confoler,  en 
leur  promettant  la  prote&ion 
âc    tout   le  fecours    que  jç 
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pourrois   5    leur    remontrant 
qu'à  la  vérité  leur  crime  c- 
toit  énorme  ,  mais  qu'enfin 
Dieu  avoit  plus  de  bonté  ôc 
de    mifericorde    pour    eux  r 
qu'ils  n'avoient  eu  de  malice 
&    de  cruauté  3  en  mettant 
ainfï    à   mort  ceux  aufqueh 
ils  avoient  donné  h  vie.    Ils 
crurent  à  mes  paroles ,  &  re- 
çurent mes  billets-  bien  refa- 
lus  de  faire  &  de  pratiquer 
éxadement   tout  ce  que  je 
pourrois  leur  infpirer  de  bon, 
pour   appaifer   la  juftice  de 
Dieu  3  &  le  concilier  fa  miferi. 
corde. 

Voila  fans  doute  lés  acci- 
dens  fâcheux  ou  s'expofenc 
tous  les  ans  nos  Sauvages  5 
par  leur  pareffe  ,  &  par  le 
peu  de  foin  qu'ils  prennent  dfa* 
maffer  fuffifamment  en  Eté, 
deqtioi  évitera  prévenir  mille 
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malheurs  ,  qui  les  accablent 
très. fréquemment  en  Hiver- 
comme  ils  ne  le  fçavent  que 
trop  bien  eux-mêmes,  par  la 
funefte  expérience  qu'ils  en 
font.  Ces  Cxafpefiensen  torn* 
bent  d'accord  avec nous  ^ mais 
il  femble  que  l'abondance 
qu'ils  trouvent  au  Primeras* 
PEté  &  l'Automne  ?  leur  fa£ 
fe  perdre  le  fouvenir  des  dis- 
graces qu'ils  ont  foufFertes 
pendant  l'Hiver. 

Après  tout ,  j'avoue  qu'an 
ne  peut  alFez  admirer  la  con- 
fiance avec  laquelle  iîs  fouf- 
frent  les  rigueurs  de  la  faim  y 
&  on  peut  dire  qu'ils  jeûnent 
peut-être  avec  autant ,  ou  plus 
même  de  patience  &  d'aufte- 
ritc,  que  les  Anachorètes  les 
plus  réguliers  &  les  plus  mor- 
tifiez. C'efl:  quelque  chofe  de 
furprenant  r  de  voir  qu'ils  fe 
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font  une  entière  occupation 
de  chanter  à  gorge  déploïée, 
&  de  danfer  quelque  fois  cook 
me  des  fols,  lorsqu'ils  ont  un 
appétit  dévorant ,  &c  qu'ils 
n'ont  rien  dequoy  fe  raiTafier- 
pour  perdre,  difencils,  par  ce 
divertiflement  ,  l'envie  qu'ils 
pourroient  avoir  de  manger. 
IL  ne  leur  eft  pas  difficile  de 
demeurer  dis  trois  à  quatre 
jours  à  jeun  ,  lors  particuliè- 
rement qu'ils  font  à  la  chaflè, 
.& 'qu'ils  pourfuivent  quelques 
bêtes  fauves  ,  comme  1W- 
gniac.  Us  ne  prennent  jamais 
de  refe&ion  devant  cet  éxer^ 
cice  ,  quelque  pénible  qu'il 
leurfoir.  mais  fur  le  foir,  quand 
ils  font  de  retour  à  la  Gabam 
ne,  ils  fe  régalent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur-  faifanr 
bouillir ,  griller,  ou  rôtir,  fur. 
vant  le  goûc  d'un    chacun^, 
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taut  ce  qu'ils  ont,  fans  referve, 
&;  fans  aucune  apprehenfion 
qu'on  compte  leurs  morceaux- 
mais  au  contraire,  ces  Barbares 
eftiment  que  c'eft  une  chofe 
fort  louable  &  glorîeufe,  de 
manger  beaucoup: C'eft  pour^ 
quoy  ,   ne  fe  pouvant  fou- 
mettre  aux  règles  de  la  tem- 
perance &  de    l'œconomie, 
qui  cependant  leur    feroient 
bien  utiles  Se  necelîaires ,  ils 
font  confifter  tout  leur  bon- 
heur   &t  mettent  leur  beati- 
tude à  manger  avec  excez ,  à 
accorder  à  leur  appétit  au-delà 
de  ce  qu'il  fouhaite ,  &  à  man- 
ger comme  bon  leur  femble^ 
tant   de  jour  que  de  nuit  ^  fe 
faifant  un  plaifir  &une  félici- 
ta parfaite  de  leurs  ventres: 
audi  eft-ce  un  proverbe  par- 
mi nous  en  Canada,  qu'il  ne 
faut  que  quatre  à  cinq  bons 
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repas   pour  les  remettre  des 
fatigues  &  des  langueurs  de 
plufieurs  mois  de  maladie. 

Ils  confervent  inviolable- 
ment  entr'eux  la  manière  de 
vivre  qui  ctoit  en  ufàge  pen- 
dont  le  fiecle  d'or  $  &  ceux 
qui  fe   figurent  un  Sauvage 
Gafpefien  comme  un  monftre 
de  la  nature ,  ne  croiront  que 
difficilement  la  charité  avec 
laquelle  ils  fe  fbulagent  réci- 
proquement les  uns  &  les  au- 
tres :  Le  fort  fupporte  le  foi- 
ble avec  plaifîrj  &  ceux  qui 
par  leur  chaffe  font  beaucoup 
de   pelleterie  ,    en    donnent 
charitablement  i  ceux  qui  n'en 
ont    point,  foit    pour    païer 
leurs  dettes,  foit  pour  fe  vê- 
tir, ou  avoir  le  neceflaire  à  la 
vie»  Les  veuves  &  les  orphe- 
lins reçoivent  des  prefens  j  Se 
Vil  s'm  trouve  quelqu'une  qui 
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ne  puiffe  nourrir  Tes  enfans, 
les  anciens  prennent  le  foin 
de  les  distribuer  &  de  les  don- 
ner aux  meilleurs  chafTeurs, 
avec  lefquels  ils  vivent^  ni 
plus  ni  moins  que  s'ils  ctoient 
les  propres  enfans  de  la  Ca- 
banne.  Ce  feroic  un  oppro- 
bre è§  une  efpece  de  blâme 
digne  d'un  reproche  éternel  f 
û  on  fçavoit  qu'un  Sauvage 
aïant  des  vivres  en  abondan- 
ce ,  n'en  eût  pas  fait  largefle 
à  ceux  qu'il  fçauroit  dans  la 
difette  Se  dans  la  neceffîté. 
Voila  pourquoy  ceux  qui  tuent 
les  premiers  orignîaux  au  com- 
mencement de  Janvier  &  de 
Février ,  tems  auquel  ces  Peu- 
ples pâtiflent  davantage ,  d'au- 
tant qu'ils  ont  confommé 
toutes  leurs  provifîons  ,  fe 
font  un  plaifir  d'en  porter 
eux-mêmes  tres-éxa&ement  à 
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ceux  qui  n'en  ont  point ,  FuT- 
fent-ils  éloignez  de  quinze  â 
vingt  lieues  :  &  non  contens 
de  cette  libéralité,  ils  les  con. 
vient  encore  ,  avec  toute  la 
tendrefle  poffible,  de  venir  en 
leur  compagnie ,  &  de  s'ap- 
procher de  leur  Ca  banne.;  afin 
de  les  pouvoir  foulager  plus 
commodément  dans  leur  ne- 
ceffité ,  ■&■  dans  leur  plus  pref- 
fant  befoin  ;  avec  mille  pro- 
menés de  leur  faire  genereu- 
fement  part  de  la  moitié  de 
kur  chaffe:  Belle  inftrudion, 
fans  doute,  pour  ces  riches  im- 
pitoïables  &  ces  cœurs  de  ro- 
ehe  ,  qui  n'ont  que  des  en- 
trailles de  fer  pour  leurs  fèm- 
blables,  &  qui  ne  fe  mettent 
aucunement  en  peine  de  fe- 
courir  la  mifere  extrême  de 
tant  de  pauvres  qui  gemiflent, 
&  qui  fouffrent  la  faim  Se  la 
nudité, 
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nudité,  pendant  que  ces  maiu 
vais.riches  regorgent  d'une 
infinite  de  biens  Se  de  richef- 
tes  ,  dont  la  Providence  ne 
les  a  fait  que  dépofitaires,  fie 
ne  les  a  mis  entre  leurs  mains, 
que  pour  en  faire  un  faint  ufa- 
ge  d'aumônes  fie  de  charité 
aux  membres  neceffiteux  du 
Sauveur. 

La  viande  d'origniac  eft  cel- 
le que  nos  Gafpefiens  eftiment 
davantage  •.  ils  en  aiment  la 
graifïe,  fie  l'eftiment  un  mets 
il  délicieux,  qu'ils  la  boivent 
toute  pure,  avec  autant  de  fen- 
fualité  que  fi  c'étoit  la  liqueur 
du  monde  la  plus  agréable. 
Its  la  mangent  encore  toute 
crue ,  comme  quelque  chofe 
d'exquis:  en  un  mot ,  il  n'y  a 
point  chez  eux  de  feftin  plus 
magnifique,  que  lorfque  ce* 
iuy  qui  traite  donne  aux  coa- 
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viez  un  pain  de  cacamos  de 
neuf  à  dix  livres.  Or  ce  pain 
eft  une  efpece  de  graifle  qui 
fe  tire  des  os  des  jambes  &; 
des  cuiffes  des  origniaux  ?  de 
après  qu'ils  en  ont  mangé 
toute  là  moelle,  ils  mettent 
ces  os  ,  qu'ils  concaflent  & 
qu'ils  pilent,  jufques  à  pref- 
que  les  réduire  en  poudre  y 
dans  une  grande  chaudière 
d'eau  bouillante  5  en  forte  que 
tout  ce  qui  peut  relier  de 
moelle  ou  de  graiffie  dans  ces- 
os  ainfi  brifez  ,  fumage  au- 
deffiits  de  l'eau  par  la  chaleur 
du  feu.  lis  l'aniafienc  enfuite^ 
&c  la  confer  vent  foigneufe- 
ment ,  comme  quelque  cho* 
fe  d'excellent  &  de  délicat, 
Quant  au  bouillon ,  il  devient 
blanc  comme  du  lait  3  &  fui- 
van  t  leur  fentiment ,  ils  le 
croient   auiS  pedoral  qu'un 
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grand  verre  d'eau- de  vie,  ou 
que  le  meilleur  de  nos  con- 
fommez.    Us  font    beaucoup 
plus  d'érat  de  l'origniac  femel- 
le pendant  l'Hiver,  que  du 
mâle:  Se  au  contraire, ils efti- 
inent  bien  davantage  le  mâle 
en  Eté,  que  la  femelle h  parce 
qu'en  effet  ces  animaux  ont 
l'alternative,  pour  devenir  gras 
Se  maigres ,  n'étant  pas  de  leur 
nature  ni  de   leur  tempera- 
ment de  l'être  en  même-  tems  : 
ce  qui  eft  encore  fort  commun 
à  plufîeurs  autres  animaux  du 
Canada. 

Si  par  bonheur  il  arrive 
que  le  chafleur  tuë  une  fe- 
melle pendant  l'Hiver ,  ou  un 
mâle  pendant  l'Eté  ,  il  fe  fait 
alors  une  réjoiiiffance  entière 
dans  toutes  les  Cabannes  voi- 
fines ,  dans  l'attente  6c  dans 
l*ëfperanee  où.  chacun  eft  de 
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manger  délicieufemem:  de  b 
graille  d'origniac }  mais  ils  re- 
doublent leur  joie  avec    des 
cris  &  des  chants  d'allegrefîe, 
quand  leChafFeur,  tout  vido- 
rieux  de  fa  prife  y  encre  dans 
la  Cabanne,  &  jette  par  terre, 
d'un  ferieux    &    d'une  fierté 
comme   s'il    avoir  triomphé 
d'un    redoutable  ennemi  ,  le 
fardeau  qu'il  a  apporté  fur  ks 
épaules,  dans  lequel  font  en. 
velopez  le  cœur,  le  roignon, 
la  langue  ,  les  entrailles ,  &  la 
graillé  la  plus  delicate.   Cell 
par  là  d'abord  que  Ces  amis 
&:  toute  fa  famille  commen- 
cent le  regale ,  tandis  que  les 
Elles  &:  les  femmes  vont  avec 
■mille   marques  de  joie,  toû*. 
jours  en  chantant  &■  en  dan- 
fànt  ,  quérir  fur   leurs    traî- 
neaux le  refte  de   la  viande 
de-  Forigniac  que  ce  glorieux 
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Ghaïïeur  a  laiûee  fort  pro*, 
prement  enfevelie  dans  les  neir 
ges. 

C'eft  à  la  Maîcreffe  de  k 
Gabanne  de  ménager  tout  ce 
qu'on  apporte  de  la  chafle^ 
fi  on  peut  dire  qu'il  fe  trouve 
quelque  œconoroie  parmi  des 
gens  qui  mangent  prefq.ue  à 
tout  moment.    Elle  choifit  de 
tous  les  boïaux  de  cet  animal, 
ceux  qui  font  les  plus  gras*, 
qu'elle  fait  bouillir,  après  les 
avoir  fort  légèrement  lavez*,  , 
&  qu'elle  accommode  en  fuite 
en  paquets ,  à  peu  prés  com- 
me  tes   boudins  .&  fauciffes s 
c'eft  dequoy  ils  font  ordinai- 
rement leurs  regales  les  plus 
délicieux.  Elle  découpe  enco* 
-re  en  feiiii let ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  charnu  &  de  plus 
maigre,  qu'elle  fait  fecher  8c 
boucaner  à  la  fumée  >  fur  des 
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perches  qui  formentune  efpe- 
cede  petit  cchaffautj afin  d'em- 
pêcher  que  leur  viande  ne  fe  gâ- 
ce,ni  ne  fe  corrompe.C'ëft  ainfï 
que  fans  Pufagedufel,  nid'au- 
€une  autre  épicerie ,  ils  la  con- 
fervent  très- facilement  quel- 
que-tems  ,  &L  leur  eft  dans  la 
fuite  ,  comme  j'ay  déjà  dit* 
d'un  très -grand  fecours  dans 
tes  extrémitez,  où  ces  pauvres 
malheureux  ,  faute  de  pré- 
voïance,  ne  tombent  que  trop 
fou  vent.  On  peut  dire  que  le 
muffle  &  la  langue  boucanez 
de  l'origniac,.  font  merveilleux 
&  excellens  y  mais  c'eft  en. 
core  quelque  chofe  de  meil- 
leur &  de  bien  plus  délicat  ^ 
non-  feulement  au  goût  de  nos 
Sauvages  >  mais  même  à  celuy 
de  nos  François  %  &  de  toutes 
les  autres  Nations  qui  font 
m  Canada,  lorfqu'on  mange 
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Tun  &  l'autre  tout  fraisée  fans 
les  avoir  expofez  à  la  fumée: 
c'eît  auffi  le  feftin  par  excel- 
lence de  nos  Gafpefiens,    Ils 
font  encore  rôtir  quelque-fois 
par   divertiffement  ,   là  tête 
toute  entière  d'un  petit  élan,, 
qu'ils    appellent    communé- 
ment  dans  leur  langue  :Np- 
gaim,  fans  en  ôter  n\  le  mufc 
tie,  ni  la  langue  ^  mais  feule- 
ment, fans  autre  cérémonie  r 
ils  attachent  à  quelque  per- 
che une  corde,  à  laquelle  cette 
tête  eft  fufpenduë  dire&ement 
devant  le  feu ,  en  forte  qu'en 
luy  donnant  le  branle  de  tems 
en  tems  avec  un  bâton,  elle 
tourne  &:  détourne  è  droite 
Se  à  gauche  fans  fe  brûler,, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite* 
Il  n'y  a  rien  encore  de  fi  plai- 
fant ,  que  de  voir  le  fbïer  a£ 
fiegé  %  pour  ainii  dire -r  d'au*-; 
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tant  de  portions  de  viande 
embrochée  dans  des  bâtons  , 
qu'il  y  a  de  Sauvages  dans  la 
Cabanne  ^  lefquels  ne  pouvant 
fe  donner  la  patience  qu'elle 
foit  entièrement  rôtie  ,  l'ar- 
rachent demi-cuite  de  la  bro* 
che,  &c  la  mangent  ainfi  com- 
me des  chiens  goulûment,  a- 
vec  une  avidité  furprenantey 
qui  feroit  capable  de  dégoût 
ter  les  perfonnes  le  plus  en 
appétit.  Voi!a  tout  l'appareil 
que  ces  Barbares  apportent 
dans  leurs  repas  ordinaires^ 
ians  chercher  ni  napes ,  ni  fer- 
viettes,  tables,  plats,  affiette% 
M  fourchettes* 

Plufieurs  font  en  peine  de 
fçâvoir  la  manière  dont  les 
Sauvages  faifoient  bouillir  leur 
viande,  devant  qu'on  leur  eût 
donne  Tufagede  nos  chaudifc* 
res>  qu'ils  trouvent  aujour- 
d'hui 
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d'hui  extrêmement    commo- 
des. J'ay  appris  d'eux  mêmes, 
qu'au  défaut  de  nos  chaudières 
ils  avoient  de  petits  baquets  ou 
anges  de  bois ,  qu'ils  remplie 
foient  d'eau ,  dans  laquelle  ils 
jettoient  fi  fouvent  des  pier- 
res   ardentes    qu'ils   faif  oient 
rougir  au  feu  ,  que  l'eau  peu 
à  peu  s'échaufant  ,  boiiiîloit 
enfin  par  l'ardeur  &  la  cha- 
leur de  ces    roches   embra- 
fées  ,    jufqu'à     ce    que     la 
viande  fût  fuffifamment  cuite 
pour  la  manger  à  la  Sauva- 
geffe,  c'eft  à  dire  à  demi  crue, 
comme  ils  la  mangent  encore 
aujourd'hui,  &  d'une  manière 
même  tout- à-fait  dégoûtantej 
car  il  eft  vrai  que  ces  Peuples 
font  finguliers  dans  leur  fa- 
çon de  vivre ,  par  une  mal- 
propreté qui    fait    mal    au 
cœur.  Je  ne  puis    me   per- 
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fuader     quil    y    arc    aucune 
Nation   dans   le   Monde  ,   G 
mauiade  dans  le  boire  &  dans 
le  manger  ;  que  la  Gafpefien- 
ne  ,    fi   ce  n'eft    peut-être 
quelques  autres  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  :  auffi  eiî  -  il 
vrai  que  de  toutes  les  peines 
que  les  Miffionnakes  fouffrent 
Sabord,  pour  s'accoutumer  à 
la  manière  de  vivre  de  ces  Sau- 
vages ?  afin   de  les   inftruir^ 
dans  les  maximes  du  Cliriltia- 
nifme  ,  celle-ci  eft  fans  doute 
une  des  plus  difficiles  à  ap- 
porter 5  puisqu'elle  leur  caufe 
fou  vent  des  bondiffemens  d§ 
cœur,  jamais  nos  Gafpefien$: 
n'écurent  leur  chaudière  que: 
l|  premiere  fois  qu'ils  s'en  fer- 
veat,  à  caufe,  difent-ils, qu'ils 
appréhendent  le  verd-de-gris, 
qui  n^a  garde  de  s'y  attacher, 
quand  elles  font  bien  graiffée* 


$C  brûlées.    Us  ne  l'écumenc 
point    non   plus  ,  parce  qu'il 
leur  femble  que  c'eft  ôter  la 
graiffe  du   pot,  &   autant  de 
bien  perdu  $  ce  qui  rend    la 
viande  toute  farcie  d'une  écu- 
me noire  &  éparfle,  fembla- 
fefe    à  de   petites   boulettes, 
qui  font  à  peu  prés  la  figure 
d'un  lait  tourné:  ils  fe conten- 
tent d'en  ôter  feulement  les 
plus    gros    poils    d*origniac, 
quoiqu'elle  ait  fouvent  traîné 
dans  leur  Cabamie  des  cinq  à 
fix  jours  ,  Se  que  les  chiens 
même  en  aient  toujours  goû- 
té les  premiers  par  avance. 
Ils  n'ont  point  d'autres  tables 
que  la  terre  plate  y  ni  d'au- 
tres   ferviettes    pour   effuïer 
leurs  mains,  que  leurs  fouliers, 
ou  leurs   cheveux  ,  aufquels 
ils   s'effuïent  éxa&ement   les 
mains.    Enfin  il  n'y  a  rien  que 
L  ij 
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de  rude ,  de  groffier  &c  de  re- 
burant  dans  les  manières  ex- 
traordinaires de  vivre  de  ces 
Barbares,  tefquels  n'obfervent 
dans  le  boire  ni  dans  le  man- 
ger, aucunes  règles  de  bien- 
feance,  ni  de  civilité, 

La  boiffon  ordinaire  de  nos 
Gafpefiens  eft  l'eau  naturelle 
qu'ils  boivent  avec  plaifir  pen. 
dant  l'Eté.    Pour  FHiver,  ils 
font  affez  fouvent  obligez  de 
fondre    la  neige    dans    leurs 
chaudières  ,    pour    en    boire 
l'eau  ,  qui  fent  prefque  tou- 
jours lafumée.    Quant  à  l'eau 
d'érable,  qui  eft:   ia  fève  de 
l'arbre  même;  elle  eft  égale- 
ment délicieufe  pour  les  Fran- 
çois  &  les  Sauvages \  qui  sen 
donnent  au  Printems  à  cœur 
joie.    H  eft  vrai  auffi  qu'elle 
eft  fort  agréable  &c  abondante 
dans  la  Gâfpefie^  car  par  une 
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ouverture  afl'ez  petite ,  qu'on 
fait  avec  la  hache  dans  un  era- 
b!e,on  en  fait  diftiler  des  dix  ou 
douze  pots.   Ce  qui  m'a  para 
a(Tez  remarquable  dans  l'eau 
d'érable,  c'eft  que  fi  à  force 
de  la  faire  bouillir  on  la  ré- 
duit au  tiers ,  elle  devient  un 
veritable  fyrop ,  qui  fe  durcit 
à  peu  prés  comme  le  fucre  %  Se 
prend  une  couleur^rougeâtre. 
On  en  forme  des  petits  pains, 
qu'on  envoie  en  France  par 
rareté  ,  '&  qui  dans    l'ufage 
fertbien  fouvent  au  défaut  du 
fucre  Francois.    J'en  ay  plu- 
iieurs  fois  'mélangé    avec  de 
l'eau- dé  vie,  des  doux  de  gi- 
rofle &  de  la  canelle  h  ce  qui 
faifoic  une  efpece  de  roflbli 
fort  agréable.  L'obfervation  eft 
digne  de  remarque,  quii  faut 
qu'il  y  ait  de  la  neige  au  pied 
de  cet  arbre ,  pour  qu'il  laifle 
L    iij 
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couler  fon  eau  fucrée  $  &  if 
refufe  de  donner  cette  dou- 
ce liqueur,  iorfque  la  neige 
ne  paroi*  5  plus  fur  la  terre. 
Mais  enfin  ,  tout  ce  que  je 
puis  dire  de  l'eau  du  Canada 
en  general  r  c'êft  qu'elle  e(E 
extrêmement  faine  ,  bienfak 
lante.,  &l  beaucoup  meilleure 
qu'en  France  %  jamais ,  ou  dw 
moins  rarement  on  s'en  trou* 
ve  incommodé ,  felon  l'expe^; 
rience  q»§  j'en  ay  faite  moy^ 
même  pendant  plufîeurs  an-: 
nées  j  aullî  difons-nous  en  Ca* 
nada,  que  les  eaux  de  la  Nou* 
velle  France  valent  le  petit  vins 
de  l'Europe. 
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CHAPITRE   VII. 

jh  l'ignorance  des  Ga/pe^ 
fieni. 

ILs  ne  fçavent  ni  life ,  ni  é- 
crire:  ils  ont  cependant  af- 
lez  de  jugement  &.  de  memofc 
re ,  s'ils   vouloient  avoir  au- 
tant d'application  qu'il  en  faut 
pour  apprendre  fàfcMk.  l'ê- 
tre -t  mais  outre  l'iôconftance 
&  l'inftabilité  de  leurs  efprits, 
qu'ils  ne  veulent  gêner  qu'au- 
tant qu'il  leur  plaît,  ils  {ont 
encore  tous  dans  cette  faufle' 
&  ridicule  créance ,  qu'ils  ne 
vivroient  pas  long-tems ,  s'ils 
écoient  auffi  fçavans  que  les 
Francois:  de-là  vient  qu'ils  fe 
plaifent  à  vivre  «3  à  mourir 
dans  leur  ignorance  naturelle. 
L  iiij 
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Quelques-uns  cependant  de 
ces  Sauvages  que  Ton  a  pris 
îa  peine  d'inftruire,  font  de- 
venus en  peu  de  tems  Philo- 
fophes ,  &  même  afTez  bons 
Théologiens  ;  mais  après  tour, 
ils  font  toujours  demeurez 
Sauvages ,  n'aïant  pas  eu  Tef- 
prit  de  profiter  de  ces  avan- 
tages confiderables ,  dont  ils 
fe  font  rendus  tout  à-fait  in-, 
dignes,  en  quittant  les  études 
pour  demeurer  dans  les  bois 
avec  leurs  Compatriots  ,  où 
ils  ont  vécu  en  tres-méchans 
Philofophes  ^  préférant, par  un 
raifonnement  extravagant ,  la 
vie  Sauvage  à  la  Françoi- 
fe. 

J'ay  rencontré  dans  ma  Mif- 
fion,  deux  filles  de  nos  Gaf- 
pefïens  qui  fçavoient  lire  Se 
écrire,  parce  qu'elles  avoient 
demeure   chez  les  Urfulines 
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de  Quebec  ,  qui  faintemenc 
animées  de   ce   zèle  tout  de 
feu  qu'elles  font  paroître  pour 
la  gloire  de  Dieu  2c  le  falut 
des  âmes,  retiennent  chez  elles 
les  petites  filles  des  Sauvages, 
aufquelles  elles  apprennent  a- 
vec  la  pieté  &  la  dcvotion,non- 
feulement  à  lire  &  à  écrire,maîs 
encore  à  faire  d'autres  ouvra- 
ges conformes  à  leur  état. 

La  facilité  ôc  la  metode  que 
j'ay    trouvé    d'enfeigner   les 
Prières  à  nos  Gafpefiens,  avec 
certains  caradaes    que    j'ay 
fermez ,  me  permadent  effica- 
cement que  la  piufpart  fe  ren- 
droient  bien  tôt  fçavans  :  car 
enfin  ,  je    ne  trouverois   pas 
plus  de  difficulté  à  leur  mon- 
trer à  lire ,  qu'à  prier  Dieu 
par   mes  papiers  ,  dans  lef- 
quels  chaque  lettre  arbitraire 
fignifie  un  mot  particulier» 
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quelque-fois  même  deux  en^ 
femble.   lis  ont  tant  de  faci- 
lité pour  concevoir  cette  for- 
te d'écriture  r  qu'ils  appren- 
nent dans  une  feule  journée, 
ce  qu'ils  n'euiTent  jamais*  p& 
retenir   en   une  femaine  en^ 
tiere  fans  le    fecours  de  ces 
fcillecs,  qu'ils  appellent  Kignx- 
mmmer  ,  ou  Kategaeme.     lis 
confervent  cqs  papiers  inftruc- 
fife  avec  tantxie  foin  y  &  ils  en^ 
font  une  eflime  &  particulière, 
qu'ils  les  mettent  bien  propre, 
ment  dans  de  petits  étuis  de 
bouleau  enrichis  de   pource* 
laine;  de  raffade -,&  de  porc, 
épi.:  Ils  les  tiennent  entre  leurs 
mains  comme  nous  faifons  nos 
heures  r   pendant    la   fain  te 
Méfie  ,  après  laquelle  ils  les 
ferrent  dans  leurs  étuis.  L'a. 
vantage  &  l'utilité  principale 
<ÎRe  produit   cette  nouvelle 
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metode,  c'eft  que  ies  Sauva- 
ges  s'inftruifent  les   uns    les 
autres  ,  en    quelque   endroit- 
qu'ils  fe  rencontrent  :  ainfi  le 
fils  enfeigne  fon  père,  la  merc- 
ies enfans ,  la  femme  fon  ma- 
ri, &  les  enfans  les  vieillards,, 
fans  que  le   grand  âge   leur 
donne     aucune    repugnance 
d'apprendre   par  leurs  petits 
neveux,  ôc  par  les  filles  mê- 
mes   les  principes  du  Chrif- 
tianifme.  Il  n'eft  pas  jufqués 
aux  plus  petits  Sauvages ,  quw 
n'aïant   pas  encore    entière- 
ment l'ufage  de  la  parole ,  pro- 
noncent cependant  du  mieux 
qu'ils  peuvent,  quelques  mots 
de  ces  billets  qu'ils  entendent 
dans  leurs  Cabannesr,  lorfque 
les  Sauvages,  par  une  fainte 
émulation  ,  les  lifent  ôc  les 
répètent  enfemble.  On  a  mê- 
me  fouvent    admiré    avecu 
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ju ftice  ?  dans  nôtre  Convene 
de  Quebec,  un  périt  enfant 
d'environ  fept  ans  ,  qui  Jifoit 
diftindtement  dans  fon  livre 
les  Prières  que  je  luy  avois 
apprifes  en  faifant  la  Miffion. 
II  déchifroit  ees  caraderes 
avec  tant  de  facilité  &  de  pre- 
fence  d'efprit  t  que  nos  Reli- 
gieux ,  auffi.bien  que  les  Se- 
culiers  ,  en  furent  extraordi. 
mirement  furpris.  Ils  ne  fu- 
rent pas  moins  édifiez  s  voïant 
le  père  &  la  mere  affifkr  à  la 
fainte  MefTe  %  leurs  heures 
Gafpefiennes  à  la  main  s  où 
ctoient  les  inftrudions  qu'un 
bon  Chrétien  doit  fçavoir, 
pour  affifter  avec  mérite  à  cet 
augufte -Sacrifice.  Ces  pau- 
vres Sauvages-,  qui  m'avoient 
adopté  pour  leur  enfant  \  avec 
les  ceremonies  ordinaires  y  é- 
toient  venus  exprés  de  plus 
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de -cent  cinquante  lieues,  pour 
me  conjurer  de  retourner  au 
plutôt  avec  eux.  Il  n'y  avoit 
que  deux  mois  que  j'étois  ar- 
rive à  Quebec ,  pour  rendre 
compte    au   Reverend    Père 
Valentin    le    Roux  •    nôtre 
Commiffaire    &    Supérieur, 
à  prefent   Cuftode    des   Re- 
collets   de    la    Province    de 
Saint  Denis  en  France,  des 
Miffions  de  la  Gafpefie,  ifle 
Percée  ,    Riftigouche  ,   Ni- 
pifiquis  U   Mizamiehis  ,  que 
l'obeï (lance  avoit  confiées  à 
mes  (oins    II  eft  vrai  que  fa- 
vois  été  obligé  de  refter  en 
nôtre    Convent    de   Nôtre- 
Dame     des     Anges  ,  '■■  plus 
longten\s  que  je  ne  m'étois 
.propofé5  parce  que  le  R.Pere 
'Commiflàire    n'y    étoit    pas 
quand  j'y  arrivai. 
Le  même  zèle  qu'il  a  fait 
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paroître   toujours  avec  tarît 
d'ardeur  &  de  fuccez  pouf  la 
gloire  de  Dieu,  le  falut  des 
âmes ,  le  fervice  du  Roi,  Se 
l'honneur  de  notre  fainte  Re- 
forme ,  durant  les  fix  années 
qu'il  a  gouverné  nos  Millions 
de  la  Nouvelle  France,  Ta- 
^oit    obligé   de  s'embarquer 
dans  l'unf  des  canots  du  Mon- 
lïeur  le  Comte  de  Frontenac, 
qu'il  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner jufques  au  Fort  du  mê- 
me nom,  à  fix-vingt  lieues  de 
Quebec  .  afin  d'y  animer  par 
tes  paroles  &  par  fbn  exem- 
ple,  ks  RR,  Peres  Gabriel 
de  la  Ribourd,  Zenobe  Mem- 
bre &  Louis  Hennepin,  qu'il 
avoir  deftinez  pour  faire  avec 
Monfïeur  de  la  Sale ,  la  fa- 
meufe  découverte  du   Golfe 
de  Mexique,  par  les  fleuves 
de  Saint  Laurent  &  de  Miffi- 


pé  -,  ou  d'y  aller  luy  -  même 
tout  le  premier,  s'il  en  eût 
été  befoin ,  partager  avec  eux 
les  travaux  Apoftoliques  qu'il 
faloit  foûtemr  dans  cette  glo* 
rieufe  entreprife. 

Il   fut  cependant  fenfîble-; 
ment    mortifié  ,  de  ne  plus 
trouver  au  fort  de  Frontenac 
«os  Millionnaires,  qui  étaient 
déjà  partis  pour  la  découver, 
te  du  Golfe  de  Mexique  :  en- 
forte  qu'après  avoir  fait  dans 
cette  Million  tout  ce  que  fon 
zèle  luy  infpira  de  bien ,  &; 
donné  les  ordres  neceflaires 
au  R.  Père  Luc  Buiffet  fte, 
collet,  qui  étoit  refté  leul  au 
Fort   pour    I'inftru&ion    des 
François  &.  desSauvageSiil  dek 
cendit  avec  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  à  Quebec , 
&  fe  rendit  en  nôtre  Convent 
àt  Nôtre-Dame  des  Anges, 
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Je  Iuy  repreiëntai  alors,  â- 
vec  cette  aimable  confiance 
que  (a  bonté  &  fa  douceur 
naturelle  infpiroit  à  tous  les 
Millionnaires,  ce  que  j'avois 
jugé  capable  d'avancer  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  le  faîut  des 
âmes  dans  toutes  ces  Millions. 
Il  en  écouta  favorablement 
les  propofitions  $  &  je  peux 
dire  avec  venté,  que  ce  voïa- 
ge  que  je  fis  à  Quebec,  eut 
tout  le  fuccez  que  je  pouvois 
en  efperer  :  en  forre  qu'après 
avoir  fait  les  exercices  fpiri- 
îuels  fous  (a  direction  ,  afin 
d'y  recevoir  les  lumières  &  les 
forces  neceflaires  pour  m'ac- 
quitter  dignement  de  mon  mi- 
niftere  5  je  me  dîfpofois  déjà 
à  partir  quand  nos  Sauvages 
parurent  à  Quebec. 

Quelque  inclination,  cepen- 
dant, que  j'eus  de  refter  en- 
core 
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core  quelques  jours  dans  no- 
tre folitude  de  Nôtre  Dame 
des  Anges ,  il  falut  me  ren- 
dre aux  inftances  de  mes  Sau- 
vages  ,  aufquels  j'avois  pro- 
mis en  paffant,  que  je  retour- 
nerois  chez  eux  dans  une  Lune 
&  demie,  c'eft  à  dire  dans  fix 
femaines. 

Affligez  fenfiblement  qu'ils 
croient  de  mon  abfence ,  Se 
voïant  que  ce  terme  que  je 
leur  avois  preferit  étoit  déjà 
expiré,  les  Chefs  délibérèrent 
d'un  commun  accord  de  m'en- 
voïcr  deux  canots ,  avec  or- 
dre aux  Sauvages  qu'ils   dé- 
putèrent pour  cet  effet ,  de 
me  témoigner  le  grand,  de  fir 
qu'ils  avoient  de  me  revoir  au. 
plutôt ,  &  de  me  demander  fi 
les  Lunes  de  Quebec  étoient 
plus  longues  que  celles  de  R»f- 
tieouche  ;  c'eit  l'endroit  oùj> 
5  '  M 
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faifois  alors  ma  Miflïon.  Je 
ne  pus  me  défendre  des  ink 
tances  que  me  firent  ces  DeJ 
putez ,  pour  m'obliger  à  pref- 
ler-mon  retour  :  &  fuivant  plu- 
tôt l'attrait  de  la  grace  %  que 
les  inclinations  naturelles,  qui 
m'infpiroient  fortement  de 
jouir  plus  long,  tems  de  la 
converfation  de  mes  Frères  ^ 
je  m'embarquai  enfin  avec 
plaifîr  dans  leurs  canots  ^  Se 
après  quinze  jours  d'une  heu- 
reufe  navigation ,  nous  arrivât 
mes  aux  Cabannes  de  nos  Sau- 
vages^ qui  me  reçurent  avec 
tant  de  cordialité,  d'affe&ion 
$L  de  tendrefle ,  qu  ils  firent 
des  feflins  publics  &  particu- 
liers v  avec  les  harangues  Se 
iîes  réjouiflances  ordinaires , 
pour  me  témoigner  v  autant 
qu'ils  en  étoient  capables ,  la 
joie   qu'ils  avoient  de  mon 
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retour.    Que  je  fus  agréable- 
ment furpns ,  &  que  je  reffen- 
tis  de  confolation  dans  mon 
cœur,  lorfque  voulant  prefen- 
ter  de  mes  papiers  à  des  Sauva- 
ges quiétoient  venus  de  bien 
loin,  exprés  pour  fe  faire  in- 
ftrnire ,  ils  en  déehifroient  dé- 
jà les  cara&eres ,  avec  autant 
de  facilité  que    s'ils  étoient 
toujours  demeurés  parmi  nous; 
d'autant  que   ceux  que  j'a- 
vois  auparavant  inftruits  étant 
retournez  chez  eux ,  avoient 
enfeigné  ceux- ci,  &  avoient- 
fait  à  leur  égard  l'office   de-' 
MiuKmnaire. 

Il  eft  donc  aifé  de  juger  par 
li,  de  l'utilité  de  ces  carade- 
res  pour  un  Miffionnaire  qui'1 
veut  faire  beaucoup' de  fruie' 
en  peu  de  tems  dans  toute  Té- 
tendue  de  fon  difttid  :  ear^ 
pour  peu  de  mémoire  qu'aïtns1 

■T  ■  m  m  . 
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nos  Sauvages  ,  ils  peuvent: 
non  -  feulement  apprendre  £su 
cilemcnt  leurs  Prières  par  ces 
cara&eres }  mais  encore  il  leur 
eft  aifé ,  après  les  avoir  ou- 
bliées ,  de  s'en  refïbuvenir, 
en  les  comptant  les  uns  après 
les  autres ,,  de  la  manière  qu'on 
leur  a  montré. 

Enfin,  je  m'en  fuis  fervi  fî 
utilement  Tefpace  de  dix  ans, 
que  fi  le  mérite  de  l'obeïffan- 
ce  me  deftinoit  aux  Millions 
nombieufes  du  Golfe  de  Me- 
xiqi^e  nouvellement  décou- 
vert par  nos  Religieux,  qui 
ont  eu  l'honneur  d'accompa- 
gner Monfieur  de  la  Salle 
dans  cette  giorieufè  entrepriw 
fe ,  comme  je  fais  voir  dans 
le  premier  établifTement  de 
la  foi  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce ;  je  les  prefenterois  à  ces 
Barbares  %  comme  le  moïen 
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le  plus  efficace  pour  les  in- 
ftruire  en  fort  peu  de  terns*; 
des  veritez  les  plus  faintesde 
nôtre  Chriftianifme. 

Nôtre  Seigneur  m'en  infpi- 
ra  la  metode  la  féconde  an- 
née de  ma  Miffion  ,  où  étant 
fort  embarrafTé  de  quelle  ma- 
nière j'enfeignerois  les  Sauva- 
ges à  prier  Dieu,  je  m'apper- 
çûs  que  quelques  enfans  fai- 
foient  des  marques  avec  du 
charbon  fur  de  Técorce  dé 
bouleau  >  &  les  comptoient 
avec  leur  doigt  fort  exacte- 
ment ,  à  chaque  mot  de  Priè- 
res qu'ils  prononçoient  :  cela 
me  fit  croire  qu'en  leur  don- 
nant quelque  formulaire  qui 
ïbulageât  leur  mémoire  par 
certains  caraderes ,  je  pour- 
rois  beaucoup  plus  avancer^ 
que  de  les  enfeigner  en  les  fai- 
fant  repeter  plufieurs  fois  ce 
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que  je  leur  diïbis.  Je  fus  ravi4 
de  connoître  que  je  ne  m^ 
lois  pas  trompé  ,  &  que  ces 
eara&eres  que  j'avois  formez 
fur  du  papier  ,  produifoient 
tbut  l'effet  que  je  fouhaitois  y 
en  forte  qu'en  peu  de  jours 
ils  apprirent  fans  peine  tou- 
tes leurs  Prières.  Je  ne  vous 
puis  exprimer  avec  quelle 
ardeur  ces  pauvres  Sauvages 
conteftoient  les  uns  avec  les 
autres  j  par  une  émulation  di- 
gne de  louange ,  qui  feroit  le 
plus  fçavant  &  le  plus  habile. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  coûte  beau- 
éoup  de*  têms  &  de  peine,, 
pour  en  former  autant  qu'ils 
en  demandent ,  Ôc  particuliè- 
rement depuis  que  je  les  ay 
augmentez,  pour  leur  appren- 
dre toutes  les  Prières  de  PE- 
glife\  avec  les  facrez  Mifteres 
ée  la  Trinité  ,;de  l'Incarna- 
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tion ,  du  Baptême,  de  la  Pe- 
nitence   &  dé  rEuchariftie. 
Mais  enfin,  que  ne  doit -cm 
pas  faire  pour  Dieu  ?  &  qu'im- 
porte, de  graces,  en  quoy  fit 
de  quelle  manière  emploïer 
nôtre  tems  ,  pourvu,   que  le 
Seigneur  (bit  glorifié  ,&  qu'on  > 
procure  avec  fa  gloire  le  fa- 
lùt  des  âmes,  en  expliquant 
avec  une  {implicite  Chrétien- 
ne ,  les  Mifteres  de  nôtre  Relij 
gion  à  de  pauvres  Sauvages,qui 
ont  pafle  des  fôixante  8t  qua- 
tre-vingt années  fans  invoquer 
jamais  une  feule  fois  pendant 
leur  vie ,  le  facré  nom  du  Sei- 
gneur ?  C'eft  ainfi  que  ces  Ou- 
vriers  Evangeliques    retirent- 
des  portes  de  l'Enfer,  des  âmes 
qui  ne  joûiroient  jamais  de 
l'éternité  bienheureufe  ,  fans 
le  fecours  charitable  de  ces  gé- 
néreux Millionnaires.. 
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Comme  je  n'ay  recherché 
dans  ce  petit  formulaire ,  que 
l'utilité  de  mes  Sauvages ,  &c 
la  metode  la  plus  promte  8c 
la  plus  facile  pour  les  inftrui- 
re  -,  je  m'en  fuis  fervi  tou- 
jours avec  d'autant  plus  de 
plaifir  ,  que  plufieurs  perfon- 
nés  de  mérite  &  de  vertu,  ont 
bien  voulu ,  de  vive  voix.  8c 
par  lettres ,  m 'exhorter  à  con- 
tinuer j  m'obligeant  même  de 
leur  en  envoïer  en  France, pour 
faire  voir  aux  curieux  une 
nouvelle  metode  d'apprendre 
à  lire,  &  comment  Dieu  fe 
fert  des  moindres  chofes,  pour 
manifefter  la  gloire  de  fon 
faint  Nom  à  ces  Peuples  de  la 
G'afpefie.  L'approbation  de 
Monfeigneur  de  Saint  Valier, 
à  prefent  Evcque  de  Quebec, 
en  a  autorifé  Tufâge  plus  que 
fuffifamment  :   8c    ce   digne 

Prdat 
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Çrelat  en  a  fait  tant  d'eftime, 
qu'après  en  avoir  reconnu  luy- 
même   les   avantages    8c    les 
militez  dans  le  voïage  tres- 
penible  qu'il  fit  à  la  Cadie, 
il  voulut   bien  en  demander 
des  modèles  au  Reverend  Père 
Moreau .;  auquel  je  les  avois 
communiquez  il  y  avoit  plu- 
fieurs  années.    Sa  Grandeur 
reçue  avec  plaifir  de  ce  zélé 
Miffionnaire  ^  nos  billets   5c 
noscara&eres  infbru&ifs,  pour 
en  faire  part  à  Tun  de  fes  Mil- 
lionnaires :  &  je  ne  doute  pas 
que  ce±>on  Serviteur  de  Dieu 
n'en  reçoive  bien  du  foulage- 
ment    dans     les    inftru&ions 
qu'il  fera  aux  Sauvages  de  fa 
Miflîon. 

Nos   Gafpe&ens  ont  tant 

de  veneration  Se  de  refpeél 

pour   ces   cara&eres  ,    qu'ils 

fe  font  fcrupule  de  les  jet* 

N 
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ter  au  feu.  Lorfqu'ils  fe  dé* 
chirent  ou  qu'ils  fe  gâtent  è 
ils  m'en  rapportent  les  frag* 
mens  j  plus  religieux  .cent  fois 
que  les  Iconoelaftes ,  qui  par 
une  impieté  facrilege  brifoient 
les  Images  les  plus  facrées. 
Ces  Peuples  même  n'ont  pâ 
voir  fans  fe  fcandalifer ,  la  ma- 
nie d'une  Sauvageflè  qui  les 
|etta  au  feu  ?  en  dépit  de  ce 
que  je  Tavois  chaflée  de  la 
Prière,  pour  une  faute  confît 
derable  quelle  ayoit  commi- 
le. 

Son  incartade  étant  trop 
extraordinaire  &  trop  fcanda- 
leufe  parmi  un  Peuple  qui 
commeaçoit  djéja  à  avoir  beau- 
coup  de  veneration  pour  les 
inftru&ions  du  Chiftianifme , 
je  crûs  que  j'ctois  obligé  de 
témoigner  par  certaines  for- 
matez conformes  au   génie 
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des  Sauvages.,  le  reflentiment 
que  j'en  avois  conçu  5  afin- que 
mon  filence  ne  donnât  pas  oc- 
cafion  à  quelque  autre  d'en 
faire  autant. 

■Je  fus  donc  à. fa  Cabanne ,  ou 
je  trouvai  fon  père  avec  quel- 
ques autres  Sauvages ,  qui  fu* 
rent  affez  furpris  de  me  voir 
entrer  ,  avec  une  contenance 
qui  marquoit  la  douleur  que 
J'avois  dans  le  cœur.  Ils  me 
prièrent  plusieurs  fois  de  leur 
en  dire  le  fujet,  que  j'affec- 
tois  de  leur  diffimuler  par  mon 
iilences  ils  s'étonnèrent  de  me 
voir  remuer  les cendres  de  leur 
foïer ,  avec  autant  d'applica- 
tion que  fi  j'y   euffe  perdu 
quelque  chofe  de  la  dernière 
confequence ,  êc  en  emporter 
trois  ou  quatre  pincées  dans 
mon   mouchoir  ,  faifant   des 
foupirs  à  la  Sauva geflev^è/V5 
N  ij 
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ukjhie.  je  luy  dis  en  fortant 
de  leur  Cabanne  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  £tre  furpris  de  mon 
filence  }  puifque  mon   cœur 
pleuroitamérementj  qu'il  ver- 
foie  des  larmes  de  fang ,  de- 
puis que  fa  fille  avoir  jette 
dans  le  feu  les  whate  gueme 
Kignamatinoér  :  Qu'à  la  vérité 
je  paroîtrois  peu  fenfiblement 
touché  de  cette  infulte,  fi  ce 
n'étoit  que  de  fimple  papier  j 
mais  que  j'étois  inconfolable 
pour  l'injure  qu'elle  avoit  fai- 
te à  la  Prière  de  J  e  s  u  s  ,  qui 
avoit  été  grièvement  offenfé 
par  cette  action  f "candaleufe  :  ôc 
qu'enfin  j'expofe  rois  ces  cen- 
dres, que  je  croïois  être  celles 
de   mes  oukate  guenne  ,  à  la 
porte  de  la  Chapelle ,  où  fa 
fille  n'entreroit  jamais  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  les  eût  détrem- 
pées de Tes  larmes,  Srqu'elle 
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t'eût  blanchi  de  les  pleurs  le 
mouchoir,  qui  par  la  noirceur 
qu'il  en  avoit  contracté,  mar- 
quoit  évidemment  l'énormité 
de  fon  attentat,  qui  étoit  ca- 
pable d'attirer  la  haine  &  la 
eolere  de  Dieu  fur  touts  ht 
Nation  :  Que  pour  mon  par. 
ticulier ,  je  faifois  état  de  les 
quitter  }  puifque  je  ne  pou* 
vois  vivre,  fi  on  ne  reffu  fcî- 
toit  la  Prière  qu'os- avoit  fait 
mourir  dans  le  feu. 

Ces  parol eî  prononcées  die 
la  manière  dont  il  faut  parler 
a\ix   Sauvages   en   femblabte 
rencontre1  ,  firent  tout  l'e§ec 
que  j'en  attendois  :  car  ils  pa- 
rurent   fous    fi    confternez , 
qu'ils  fe  perfuaderent  que  j'a1- 
vois  déjà  fermé  pour  toujours 
la  porte  de  la  Chapelle,  qu'ils 
appellent  la  Cabanne  dej*sus; 
Se  que  j'étois:  abfoluraenir  re- 
N    iij 
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foîu  de  refu-fer  le  Baptême 
aux  Sauvages ,  que j'avois  au- 
paravant difpofez  pour  rece- 
voir  dignement  le  premier  de 
nos  Sacremens.  Us  s'afïem* 
blerent  tous  enfemble,  &  vin- 
rent, en  foule  nie  conjurer,  au  s 
nom  du  Dieu  que  je  leur  an- 
nonçais ,  de  ne  les  pas  aban- 
donner $  me  difant  que  mon 
chagrin  étoit  jufte ,  à  la  véri- 
té, mais  que  je  fçavois  bien 
que  cette  fiiie  n'avoit  pasd'ef- 
prit-  &c  qu'enfin  ils  feroient 
tous  en  forte ,  qu'elle  repare- 
rait entièrement  la  faute  qu'el- 
le avoir  commife,  lis  oblige, 
rent  en  effet  cette  Sauvageffe 
à  me  venir  trouver  le  lende- 
main d'un  grand  matin  y  pour 
me  témoigner  publiquement,, 
en  prefence  de  tous  les  Sau- 
vages ,  le  déplaifïr  fenfible 
qu'elle  avoit  dans  l'ame ,  d'à* 
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voir  brûlé  fes  oukate  guenne , 
dans  lefquels  étoit  la  Prière 
de  J  e  s  u  s  jg  voulant,  me  difok- 
elle ,  luy    faire  une   amende 
honorable  &  reparation  d'hon- 
neur ,.  par  une  conduite  toute 
fainte  &  toute  oppofée  aux 
déreglemens  de  fa  vie  paffée. 
Elle  me  conjura  ?  avec  toutes 
les  inftances  pofFibles,  de  luy 
vouloir  bien  permettre  d'affif- 
ter  avec  les  autres  au  faint 
Sacrifice  de  la  Méfie  v  mais  je 
ky  refufai  cette  grace  pour 
quelques  jours  ,  afin  de  luy 
faire  mieux  concevoir  par  là $ 
h  fcandale  qu'elle  avoit  donné 
à  toute  la  Nation. 
-.  Vous  vokz  par  là  reftime 
que  nos  Sauvages  font  de  mes 
mktte  guenne  Kignatimonoér> 
que  nous  appelions ,  comme 
j'ay  déjà  dit ,  papiers  ou  ca- 
ractères inftru&ifs  :  ils  n'ont 
N    iiij 
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pas  moins  d'admiration  pour 
nos  livres,  &  .principalement) 
pour  nos  lettres ,  dentils  fonc 
les  porteurs  lorfque  nous  écri- 
vons à  nos  ami».  Ils  s'imagi- 
nent qu'il  y  a  de  l'enchante- 
ment &  de  la  jonglerie  r  01» 
que  cette  lettre  a  de  l'efprit  ^ 
puifque  ,  difent-ilsy  elle  a  la 
vertu  de  dire  à  celuy  qui  1» 
reçoit ,  tout  ce  qui  fe  dit  & 
tout  ce  qui  fe  fait  de  plus  ca- 
ché &  de  piUs  fecret. 

Quoique  nos  Gafpefiens 
/oient  dans  une  ignorance  fi 
groflïere  ,  qu'il  ne  fçachent  y 
comme  nous  avons  dit ,  ni 
lire  y  ni  écrire ,  ils  ont  cepen- 
dant quelque  connoiflance  de 
la  grande  &  de  la  petite  Ourfe, 
quils  appellent  la  premiere 
Mouhinne ,  &  la  féconde  Mou* 
hinchiche  y  qui  veut  dire  effec- 
tivement en  nôtre- langue,, la 
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grande  &  la  petite  Ourfe.  Il* 
difent  que  les  trois  gardes  de 
l'Etoile  du  Nord,  eft  un  canot 
où  trois  Sauvages  font  embar- 
quez ,  pour  furprendre  cette 
Ourfe-, mais  que  par  malheur 
ils  ne  l'ont  pu  encore  join* 
dre. 

Us  ont  beaucoup  d'induftrre, 
pour  faire  fur  de  l'écorce  une 
efpece  de  carte  y  qui  marque 
cxadement  toutes  les  rivieres 
&  ruifeaux  dtaft  Faïs>  dont  ils 
veulent  Jaire  la  defcription  : 
ils  en  marquent  au  jufte  tous 
les  endroits  r  en  forte  qu!ils 
s'en  fervent  avec  fuccez,  & 
qu'un  Sauvage  qui  la  poflede 
fait  de  longs  voïages  (ans  s'é. 
garer. 

Ils  connoiffent  cinq  fortes 
de  vents ,  fqavoir  le  Nord ,  le 
Sud  ,  le  Nord-eft,  le  Nord 
oueftjôckSud.oueft.  lisons 
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fïdée  fi  jufte  ,  que  pourvu 
qu'ils  voient  le  Soleil  ,  ils  ne 
s'écartent  jamais  de  leur  rou* 
te  3  &  connoiflent  fi  précifé- 
ïnent  toutes  les  rivieres ,  que 
pour  peu  qu'on  leur  indi- 
que quelque  Cabanne  /fût- 
elle  éloignée  de  quatre-vingt 
ou  cent  lieues ,  Us  la  trouvent 
à  point  nommé,  quoiqu'il  fail- 
le traverfer  des  forêts  fort  é- 
pailles  :  Mais  quand  Ikniiit  les 
furprend ,  ou  que  les  brouil- 
lards cachent  le  Soleil,  alors^ 
ils  font  bien  embârraffëz,  quel- 
ques remarques  naturelles 
qu'ils  trouvent  faite*  fur  cer- 
tains arbres,  &  quelque  mouf- 
fe  ou  brancfies  qui  panchent 
du  côté  du  Nord  ,  &  qui 
leur  fervent  de  règle  dans 
leurs  voïages  au  défaut  du 
Soleil  5  ear  fi-tôtque  l'obfcu- 
ntc  furvient  ils   perdent  la 
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tramontane.  Ils  ne  règlent 
Jeurs  lieues  que  par  les  poin- 
tes &,  les  caps  qui  fe  trouvent 
le  long  des  rivieres  ou  des 
cètes.  Ils  les  comptent  &  les 
mefurent  encore  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu'ils  mettent 
à  leur  voïage ,  &  par  le  nom- 
bre des  nuits  qu'ils  font  obli- 
gez de  coucher  en  chemin  g* 
ne  comptant  point  le  jour  de 
leur  départ  >  ni  celuy  de  leur 
arrivée. 

Ils  ne  fçayent  point  comp- 
ter que  jufques  au  nombre  de 
dix  :  ainfï  quand  ils  veulent 
dire  vingt ,  ils  difent  deux  fois 
dix  5  pour  dire  trente  r  ils  di- 
fent  trois  fois  dix }  &  ainfi  du 
refte. 

Lorfqu'ils  veulent  figni- 
fier  un  nombre  extraordi- 
naire, ils  fe  fervent  des  mê- 
mes expreflîons  que  nos  pre* 
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miers  Peres  ,  montrant  lei 
feuilles  des  arbres,-  les  grains 
de  fable  ,  &  les-  cheveu^ 
de  lear  tête  {  expreflïon  dont 
Dieu  luy-même  s'eft  fervi, 
lorfque  promettant  à  Abra- 
ham une  pofterité  nombreu- 
feril  déclara  qu'il  luy  fufci- 
teroit  des  en  fans  en  anflî  grand 
nombre  que  les  étoiles  font 
au  firmament ,  &  les  grains 
de  fable  fur  les  rivages  de 
la  mer.  David  même  ne  fe 
fert  point  d'autre  expreffion 
pour  marquer  le  nombre  de 
fcs  péchez,  que  par  celuy  de 
fes  cheveux  :  Se  ce  fut  kuflt 
de  cette  manière  de  parler 
dont  quelques  unsdenosGaf- 
pefiens  qui  étoient  venus  en 
France  fe  fer  virent,  pour  mar- 
quer à  leurs  Compatriotes  , 
làrfqu'ils  en  furent  de  retour, 
le  grand  nombre  de  Peuple 
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qu'ils  y  avoienc  vu. 
Ils  comptent  les  années  par  les 
Hivers,,  les  mois  parles  Lunes, 
les  jours  par  les  traits  5  les  heu- 
res du  matin,  à  proportion  que 
Je  Soleil  avance  dans  fon  mé- 
ridien -,  &  celles  de  l'aprcs  mi. 
di ,  felon  qu'il  décline,  &  qu'il 
s'approche  de  fon' couchant; 
Ils    donnent   trente  jours  à 
toutes  les  Lunes ,  &  règlent 
Tannée  fur  certaines  obferva- 
lions  naturelles  qu'ils  font  fur 
le  cours  du  Soleil  ôt  des  fai- 
fons.    Ils  difent  que  le  Prin. 
terns  eft   venu  ,  Iorfque   les 
feuiiles  commencent  à  pouf- 
fer,  que  les  outardes  paroif- 
fent ,  que  les  faons  d'orignaux 
font  d'une  certaine  grandeur 
dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Se  que  les  loups  marins  font 
leurs  petks  :  ils   connoifTent 
l'Eté  ,  Iorfque    les    fauinons 
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montent  les  rivieres  i  &  que 
les  outardes  quittent  leurs  plu- 
mes :  ils  connoifTent  la  faifon 
de  l'Automne  ,  quand  le  gi- 
bier retourne  du  Nord  au 
Midi  :  pour  l'Hiver,  ils  en  fça- 
vent  les  approches  par  la  ri- 
gueur du  froid  ,  lorfque  les 
neiges  font  abondantes  fur  la 
terre ,  &  que  les  ours  fe  reti- 
rent dans  le  creux  des  arbres, 
d'où  ils  ne  fortent  que  le 
Printems ,  felon  la  remarque 
que  nous  en  ferons  dans  la 
fuite. 

Nos  Gafpefiens  donc  divr- 
fent  les  années  en  quatre  fau 
fons ,  par  quatre  tems  diffe- 
rens  :  le  Printems  s'appelle  Pa- 
niahy  Y  Eté  Nibk,  l'Automne 
Taauak,  &  l'Hiver  Kcfic*  & 
ne  comptent  que  cinq  Lunes 
d'Etc,&  cinq  d'Hiver  pour 
toute  Tannée ,  comme  il  ccoit 
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en  ufage  anciennement  parmi 
les  Romains,  avant  que  Jules 
Cefar  l'eût  divifée  en  douze 
mois ,  un  an  avant  fa  mort. 
Ils  confondent  une  Lune  du 
Printems  avec  celles  de  l'Eté, 
&  une  de   l'Automne   avec 
celles  de  l'Hiver  $  parce  qu'en 
.effet  il  eft  vrai  de  dire,  qu'il 
y  a  peu  de  Printems  &  d'Au- 
tomne dans  laGafpefîe,  d'au- 
tant  que  l'on  y  pafle  infenfi- 
blement  du  froid  au  chaud  9 
&  du  chaud  au  froid ,  qui  eft 
très- rigoureux.  Ils  n'ont  point 
de  femaines  réglées  •  s'ils  en 
divifent  quelques-unes,  c'eft 
par  le  premier  &  le  fécond 
quartier,  le  plein  ,  Se  le  de- 
cours  de  la  Lune.    Tous  leurs 
mois  ont  des  noms  fort  fignifî- 
catifs:  ils  commencent  les  an- 
nées par  l'Automne,  qu'ils  ap- 
pellent Tkours ,  qui  veut  dire 
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*que  lés  rivieres  commencent 
a  fe  glacer  5  c'eft  proprement 
Je  mois  de  Novembre.  Bono- 
âemeguicht ,  qui  eft  celuy  de 
Décembre ,  fig&ifie  que  le  po- 
namon  monte  dans  les  riviez 
res  :  ils  pèchent  ce  poîflbn  à  la 
ligne  ^  faifant  un  trou  dans 
la  glace.  Et  ainfi  des  autres 
mois ,  qui  ont  tous  leur  ligni- 
fication particulière. 


CHAPITRE    VIIL 
De  la  Langue  des  Gaffejiens* 

LA  langue  Gafpefîenne  n'a 
rien  du  tout  de  commua 
dans  fes  expreffions,  non  plus 
que  dans  fa  lignification,  avec 
celles  de  nôtre  Europe  :  &  il 
femfele  que  la  confufion  des 
langues  que  Dieu  fit  naître  au- 
trefois, 
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tirefois  ,  pour  détruire  &  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  cette 
entreprife   fameufe  &  terne- 
raire,  par  laquelle  les  hom- 
mes ne  projetaient  pas  moins 
cjue  de  joindre  le  Ciel  à  la 
Terre,  par  l'élévation  de  la 
rour  de  Babel,  foir  parvenue- 
jufques  aux  Nations  nombreu- 
les  des  Sauvages  de  la  Nou- 
velle France  j,  puifq.ue  parmi- 
une  infinité  de  langue  rdiffe^ 
rentes  qui  régnent  par  tout  ces- 
Peuples,  nos  Gafpefiens  fe  dis- 
tinguent des  Montagniez, ,  So^ 
quoqui  ,    Abennaqui  ,    Hu* 
rons,  Algomquins ,  Iroquois, 
&  des  autres  Nations  de  ce- 
nouveau    Monde  ,    par    u&< 
langage   qyi  leur  eft    fingu* 
lier. 

Ceftauffi  de  cette  fingulari- 
té  que  nous  pouvons  dire  que 
la  langue  Gafpefienne  eft  tres^ 
O 
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belle  &  très  -  riche  dans  ksr 
expréffions  $  car  elle  n'eft  pas 
fï  fterile  que  les  langues  Eu. 
ropeanes,  qui  ont  recours  à? 
une  repetition  fréquente  des 
mêmes  termes  ,  pour  expli- 
quer pîufîeurs  chofes  different 
tes.  Chaque  mot  du  Gafpe- 
fieri  a  fa  lignification  particu- 
lière &  fpecifiqué  ^  ce  qui  pa^- 
roît  admirablement  bien  dans 
leurs  harangues,  qui  font  tou- 
jours tres-clegantes. 

Cette  langue  n'a  aucun  mé- 
chant accent:  on  la  pronon- 
ce librement  &  très,  facile- 
ment ?  il  ne  la  faut  point  tfe. 
rer  du  fond  de  Teftomac, 
commes  celles  des  Hurons, 
des  Suifles \  ou  des  Allëmans. 
Nos  Sauvages  conviennent 
avec  les  Grecs  &  les  Latins , 
en  ce  qu'ils  ufent  toujours  du 
fingulier ,  Se  prefque  jamais, 
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ou  du  moins  très  rarement  du 
plurief,  quand  même  ils  par- 
lent à  leurs  Millionnaires ,  ou 
à  quelque  autre  perfonne  eon- 
fïderable  5  s'exprimant  par  le 
mot  de  Mr\  qui  veut  dire  toi, 
foit  que  l'enfant  parle  à  fou 
père,  la  femme  à  fon  marivS£ 
le  mari  àfa  femme. 

Ils  ont  beaucoup  de  difficul- 
té à  prononcer  la  lettre  ry 
qu'ils  font  ordinairement  fon- 
der comme /j  ainfi  au  Heu  Et 
dire  mon  père ,  ils  difent  mon 
pelé  :  celle  de  Vu  Te  change  en 
ou  y  comme  pour  dire  vertu,  ils 
diront  verrou. 

Les  noms  que  nos  Gafpe- 
fiens  fe  donnent  les  uns  au& 
autres,  ou  que  le  père  &  la 
mere  impofent  à  leurs  enfans, 
font  tous  fort  fîgnificatifs  :  ils 
imitent  nôtre  premier  père 
Adam,  qui  a  donné  à  toutes  les 
0    ij 
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creatures  des  noms  conformer 
à  la  propriété  de  leur  être. 
Ceux  de  nos  Sauvages  expri- 
ment &  marquent  ou  les  bel- 
les a&ions ,  ou  les  inclinations* 
naturelles    &   prédominantes 
de  ceux,  qui  les  reçoivent  ji 
peu  prés  comme  les  Romain?,,, 
dont  les  noms  dtoient  tous  fu 
gnificatifs  :  en  efFet ,  les  uns 
furent  appeliez  Lucius,  pour 
avoir  éténez au  point  du pur^ 
les  autres  Cefar,  parce  qu'à  la. 
naiffance  du    premier  de  ce. 
nom ,  on  ouvrit  par  une  inci- 
fionle  côté  de  la  merc^pour 
donner  la  vie  à  l'enfant.  AinGl 
nos  Sauvages ,  s'ils  (ont  bons 
chafleurs ,  s'appellent  Stnagnàt, 
ou  KoHcdedaoui ,  qui  veut  dire 
Emeiillion  x  &  ainû  du  refte. 
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CHAPITRE   IX. 

Be  la Religion  de&Gaffefunfo 

LEs  Gafpefiens ,  fi  on  en 
excepte  ceux  qui  ont  re- 
çu ia  Foi  de  J  es  us-Christ 
avec  le  Baptême  ,  n'ont  ja- 
mais bien. connu  aucune  Di* 
vinité  5  puifqu'ils  ont  vécu  jut 
ques  aujourd'hui  fans  Tem- 
ples, fans  Prêtres,  fans  facrk 
fices ,  &  fans  aucune  marque 
de  Religion  :<  en  forte  que  fi 
on  peut  juger  du  pafTé  par  le 
prefent  ,  il  eft  aifé  d'inférer 
que  s'ils  ont  adoré  quelque 
Divinité,  ils  luy  ont  témoigné 
ft  peu  de  veneration  &  de  ref- 
ped,  qu'ils  ont  été  veritable- 
ment  infenfibles  &  infidèles 
en  matière  de  Religion }  fi  ce 
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li'eft  toutefois  â  l'égard  du 

Soleil ,  qu'ils  ont  adoré  &  qui 
a  toujours  été  l'objet  confiant 
de  leur  culte,  de  leurs  hom- 
mages &  de  leur  adorations 
Es  ont  crû  que  cet  aftre  lu- 
mineux >  qui  par  fes  influen- 
ces admirables  &  fes  effets 
merveilleux  fait  l'ornement  fë 
toute  la  beauté  de  la  Nature, 
en  étoit  auffi  le  premier  au- 
teur y  Se  que  par  eonfequent 
ils  étoient  obligez  %  par  reeon- 
Boifïknce ,  dé  conferver  tour 
les  fentimens  de  refped  dont 
ils  étoient  capables ,  pour  un- 
aftre  qui  leur  faifoit  tant  de 
bien  par  fa  prefence,  &  dont 
Téloignement^  pendant  lesob: 
feuritez  de  la  nuit ,  caufoit 
k  deuil  à  toute  la  Natu- 
re. 

He  culte  qu'ils  rendoient  au 
Soleil  n'étoit  pas  le  facrifice 
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des  Mexicains,  qui  offraient 
tous  les  ans  à  leurs  Idoles  plus 
de  vingt  mille  coeurs  de  leurs 
petits  enfàns  -r  ni  celuy  des 
Ethiopiens  r  qui  benifïbient  le 
Soleil  à  (on  Levant,  &  qui  le 
maudiffoient  avec  mille  im- 
precations dans  (on  Gou^ 
chant; 

Plus  religieux  cent  fois  que 
ces  Peuples  extravagans  &: 
&  cruels ,  nos  (Safpefîèns  for- 
toient  régulièrement  de  leur 
Cabanne  pour  lefâlixer,  lorf- 
qu'il  commençoit  à  darder  fer 
premiers  raïonsvce  qu'ils  ob- 
jfervoienrauffi  inviolablement 
à  Ton  Couchant,  ce  tems^dans 
leur  opinion ,  étant  le  plus  fa- 
vorable où  ces  Courtifans  dti 
Soleil  efperoient  de  le  rendre 
propice  à  leurs  vœux  y  aprér 
luy  avoir  expofé  leurs  neceffi* 
tez  &  leurs  befoins^ 
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Us  n'obfervoient  point  d'aifc 
ires  ceremonies ,  que  de  tour- 
ner la  face  vers  le  Soleil  :  ils 
commençoient  d'abord  leur 
adoration  par  le  falùt  ordi* 
naire  des  Gafpefkns,  qui  eft 
de  dire  par  trois  fois  iM»i&0*  £*->- 
après  qudy  ,  fâifant  de  pro- 
fondes reverences  avec  quel, 
ques  agitations  des  mains  au* 
deflus  de  leur  tête9  ils  deman*. 
doient  ce  dont  ils  avoient  be- 
foin  :  qu'il  confervât  leurs  fera* 
mes  &  leurs  enfans:  qu'il  leur 
donnât  la  force  de  vaincre  &* 
de  triompher  de  leurs  enne- 
mis :  qu'il  leur  accordât  une 
chafle  abondante  en  oru 
gnaux  ,  caftors ,  martes  ,  & 
en  loutres  -,  avec  une  groflTe 
pêche  de  toutes  fortes  de  paif- 
fons  :  enfin  ils  demandoient*  la 
confèrvartion  de  leur  vie  r  a~ 
Kt*  un- grand-  nombre  don- 
nées* 
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liées ,  &   une  longue  pofte- 
rité. 

Voila  ce  que  j'ai  va  ob- 
ferver  à  un  certain  vieil- 
lard de  cette  Nation  ,  qui  en 
mourant  ,  ce  me  fembîe  ,  a 
emporté  avec  luy  tout  ce  qui 
xeftoit  de  ibperftition  &  de 
faux  culte  d'une  Religion 
afïez  mal  obfervce.j  puifque 
depuis  luy  je  n'ai  vû5  ni  ne 
fçache  de  Gafpefien  qui  ait 
fait  cette  forte  de  cérémonie. 

C'eft  là  l'idée  générale  que 
J'ai  conçue  de  la  Religion  de 
nos  Gafpefîens-  parce  que  dans 
le  particulier  j'ai  trouve  auprès 
de  certains  Sauvages,  que  nous 
appelions  Porte -Croix,  une 
matière  fuffifante  pour  nous 
faire  conje&urer  Se  croire 
même  que  ces  Peuples  n'ont 
pas  eu  l'oreille  fermée  à  la 
yoix  des  Apôtres  ,  dont  le 
P 
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fon  a  retenti  par  toute  la  terre: 
puifqu'ils  ont  parmi  eux ?  tout 
infidèles  qu'ils  foient  ,  la 
Croix  en  fmguliere  veneration, 
qu'ils  la  portent  figurée  fur 
leurs  habits  &  fur  leur  chair  5 
qu'ils  la  tiennent  à  ta  main  dans 
tous  leurs  voïages  ,  foit  par 
mer,  fok  par  terre  5  &  qu'enfin 
ils  la  pofent  au  dehors  &:  au 
dedans  de  leurs  Cabannes, 
Comme  la  marque  d'honneur 
qui  les  diftingue  des  autres 
Rations  du  Canada. 

Ces  Sauvages  demeurent  â 
la  riviere  de  Mizamichiche, 
que  nous  avons  depuis  hono- 
rée du  titre  âugufte  de  Sainre- 
Croixvau  bruit  du  canon,  ÔC 
de  mille  acclamations  de  joie 
&  de  réjouiflance  ,,  tant  des 
François  ,  que  des  Sauva* 
gfes. 

Comme  j'cftime  que  cette 
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remarque  eft  une  des  plus 
considerables  de  ma  Relation/ 
j'ai  crû  qu'après  Ja  perqtaifi- 
tion  tres-éxa&e  que  j'en  ai 
faite  pendant  les  douze  années 
de  Million  que  j'ai  demeuré 
parmi  ces  Peuples  >  je  devois 
fatisfaire  au  defir  &  à  la  priè- 
re de  plusieurs  perfonnes,  qm 
m'ont  conjuré  de  mettre  au 
jour  cette  Hiftoire  $  afin  de 
faire  connoître  au  Public  l'ori- 
gine du  culte  de  tf a  Croix 
chez  ces  Infidèles  r  fon  in- 
terruption f  ôc  fon  retabliie- 
ment. 
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CHAPITRE     X. 


X)€  r origine  du  culte  delà  Croix* 

chyles  Gafpejlçns  dits 

Pme- Croix. 

JE  ne  fçai  quel  jugement 
vous  ferez  de  la  manière  que 
nos  Sauvages  difent  avoir  re- 
çu la  Croix  ,  felon  la  tradi- 
tion de  leurs  ancêtres  5  qui 
porte  que  leur  Païs  étant  af- 
fligé d'une  maladie  très  dan- 
gereufe  Ôc  peftilentielle  ;  qui 
les  reduifoit  dans  une  extrê- 
me difette  de  toutes  chofes , 
&  qui  en  avoit  déjà  mis  plu. 
fieurs  dans  le  tombeau  s  quel- 
ques  vieillards  de  ceux  qu'ils 
eftimoient  les  meilleurs  ,  les 
plus  fages  &  les  plus  confide- 
rabies  s'endormirent ,  tous  ac- 
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Câblez  de  langueur  Se  deeha^ 
grin,  de  voir  une  defolation 
fi  générale ,  èc  la  ruine-  pro- 
chaine de  toute    la  Nation 
Gafpefienne  ,  fi   elle   n'étoit 
promtement  foulagée  par  un 
puidant    fecours   du    Soleil  f 
qu'ils  reeonnoiffent  y  comme 
nous  avons  dit ,  pour  leur  Di- 
vinité.    Ce  fut  ,  difent~ilsf 
dans  ce  fommeil  pieiî^  d'amer- 
tume ,  qu'un  homme  beau  par 
excellence  leur  apparut ,  avec 
une  Crok   à  1*   main  -,  qui 
leur  dit  de  prendre  bon  cou- 
rage,,  de  s'en  retourner  chez 
eux  ;  de  faire  des  Croix  fem> 
Mables    à    celle   qu'on  leuif 
montroit,  &  de  les  prefentei? 
aux  Chefs  des  Familles  v  les 
affûrant    que  s'ils   les    rece- 
voienr  avec  eftime,  ils  y  troi*- 
veroient  indubitablement    le 
yemede  à  tous  leurs   maux* 
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Comme  les  Sauvages  font  ere-* 
dales  aux  fonges  jufqu-â  la  fu- 
perftition  y  ils  nç"  négligèrent 
pas  cetuy-ci,  dans  leur  exerce 
me  rieceffitc  :  ainfi  ces  bons 
vieillards  retournèrent  aux  Ca. 
bannes  y  d'où  ils  étoient  par- 
tis le  jour  precedent.  Ils  fi* 
rent  une  aflemblée  générale 
de  tout  ce  qui  reftoit  d'une 
Nation  mourante  +  &  tous  en- 
femble  conclurent,  d'un  com- 
mun accord ,  que  l'on  reee-  . 
vroit  avec  honneur  le  (acre  fi- 
gne  de  la  Croix  qu'on  leur 
prefentoit  du  Ciel ,  pour  être 
la  fin  de  leur  mifere  ,  &  le 
commencement  de  leur  bon- 
heur :  comme  il  arriva  en  ef- 
fet ,  puifque  la  maladie  cefla, 
&  que  tous  les  affligez  qui 
portèrent  refpe&ueufement  la 
Croix  furent  guéris  miracu- 
leufement;  Plus  heureux  mille 
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fois  que  les  Peuples  de  Bizan- 
ce  ,  dont  la  Ville  fut  prefque 
toute  dépeuplée  de  Tes  Habt 
tans ,  par  la  pefte  qui  avoit 
infe&é  toute  la  Sicile  &  la 
Calabre  en  l'année  fept  cens 
quarante-huit. 

L'Hiftoire  nous  apprend 
que  l'on  voïoit  de  certaines 
Croix  bleues  &  reluifantes  fur 
les  habits  des  perfonnes,  & 
que  tous  ceux  qui  en  étoient 
marquez  mouroient  fubite- 
ment  de  la  pefte  y  au  grand 
étonnement'de  tout  le  monde*  1 

La  Croix  ne  fut  pas  fi  fata- 
le, ni  d'un  fi  mauvais  augure 
à  nos  pauvres  Gafpefiens  :  elle 
fut  plutôt  dans  leur  Pais, 
comme  l'Arc-en-  ciel  que  Dieu 
fit  paroître  autrefois  à  la  face 
de  tout  l'Univers  t  pour  coo- 
foler  le  genre  humain ,  avec 
V  iiij 
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promefFe  de  ne  le  plus  punfr 
d'un  fécond  deluge  5  &  c'efi 
âinfi  que  la  Croix  arrêta  tous 
court  ce  torrent  de  maladie 
&  de  mortalité  qui  defoîoit 
ces  Peuples ,  &  leur  fut  un 
ligne  efficace  &  rempli  d'une 
merveilleufe  fécondité  de  gra- 
ces &  de  benedi&ions.  Les 
avantages  miraculeux  qu'ils 
en  reçurent ,,  leur  en  firent  efi. 
perer  de  bien  plus  confidera- 
blés  dans  la  fuite  5.  c'eft  pour- 
quoy  ils  fe  prapoferent  tous^ 
de  ne  decider  aucune  affaire^ 
ni  d'entreprendre  aucun  voïa- 
ge  fans  la  Croix. 

Après  donc  la  refolution 
prife  dans  leur  Confeil  v  qu'ils 
porteroient  toujours  la  Croix^ 
fans  en  excepter  même  les  pe- 
tit? enfans  £  pas  un  Sauvage 
a'eut  jamais  ofé  paroîtxe  d.e~ 
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vant  les  autres,  (ans  avoir  et* 
fa  main  ,  fur  fa  chairvoufur* 
£es  habits,  ce  facré  figne  de 
leur  falut  :  en  forte   que  s'il 
étoit  queftion  de  décider  quel- 
que   chofe    de    eonfequence 
touchant  la  Nation,  foit  pour 
conclure  la  paix,  ou  déclarer 
la  guerre  contre  les  ennemis 
de  ïa  Patrie ,  le  Chef  convo* 
quoit  tous  les  Anciens,  qui 
fe   rendoient  pon&uellemenc 
au  lieu  du  Confeil  y  où  étant 
tous  aflemblez  ,  ils  élevoient 
une  Croix  haute  de  neuf  à 
dix  pieds,  ils  faiforent  un  cer-; 
cle  6c  prenoient  leur  place  | 
avec  chacun  leur  Croix  à  la 
main  ,  laiffant  celle  du  Con» 
feil  au  milieu  de  l'A  (Tern  blée* 
Enfuite  le  Chef  prenant  la  pa-J 
role ,  faifoit  ouverture  du  fu- 
jet  pour   lequel  il  les   avoit 
convoquez  au  Confeil  j&tou^ 
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ces  Porte- Croix  difoient  leur 
fentimens  y  afin  de  prendre  des 
Enefures  juftes,  &  une  der- 
nière resolution  fur  1'afFaire 
dont  il  s*àgHFoit.  Que  s'il  é- 
tqit  queftion  d'envoïer  quel- 
que I>eputé  à  leurs  voifins, 
ou  à  quelque-autre  Nation  é- 
trangere,  le  Chef  nommoit  Se 
faifoit  entrer  dans  ee  cercle,, 
celuy  de  la  jeuneife  qu'il  con- 
Boifbit  le  plus  propre  pour 
l'éxecution  de  leur  projet  :  &c 
après  luy  avoir  dit  publique- 
ment Je  choix  qu'on  avoic 
fait  de  fà  perfonne  pour  le  fur 
|et  qu'on  luy  communiquoitr 
ii  tirait  de  fon  fein  une  Croix 
admirablement  belle,  qu'il  te- 
ïioit  envelopée  dans  ce  qu'il 
pou  voit  avoir  de  plus  pré- 
cieux y  &  la  montrant  avec 
reverence  à  toute  l'Affem- 
felee  ^  il  faifoit >  par  une  &&- 
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rangue  préméditée  ,  le  reck 
des  graces  Se  des  benedi&ion* 
que  toute  la  Nation  Gafpe- 
i'ïenne  avoit  reçues  par  le  fe- 
cours  de  la  Croix.    Il  ordon- 
noit  enfuite  au  Depute  de  s'ap-» 
procher  ,   &   de   la  recevoir 
avec  reverence  h  &  la  luy  met- 
tant  au  col:  Va,  luy  difoit-iî* 
conferves  cette  Croix ,  qui  te 
prefervera  de  tous  dangers  au- 
près de   ceux  aufquels  nous 
t'envoïons.    Les  Anciens  ap- 
prouvoient  par  leurs  acclama- 
tions ordinaires  à'boo*  hoo,  hop? 
ce  que  le  Chef  avoit  dit  5  fou* 
haitant  toute  forte  de  profpe- 
rite  à  ce  Député,  dans  le 
voïage  qu'il  alloit  entrepren-; 
dre  pour  le  fer  vice  de  fa  Nay 
tion. 

Cet  Ambaffadeur  donc  forJ 
toit  du  Confeil,  la  Croix  au 
col,  comme  la  marque  faono* 
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raire  &  Je  cara&ere  de  Con 
Ambai&de  -  il  ne  la  quittoit 
que  le  foir,  pour  la  mettre  fur 
£a  tête  y  dans  la  penfée  quelle 
chafleroit  tous  les  medians 
efprits  pendant  ion  repos.  Il 
la  confervoit  toujours  avec 
foin  ,  jufqu'à  raccomplifle- 
ment  de  fe  négociation,  qitfjf 
Ja  remettait  entre  les  mains 
du  Chef,  avec  les  mêmes  ce» 
remonies  qu'il  ravoir  reçue, 
en  plein  Confeil-  où  devant 
toute  l'ÀfTemblée  ,  il  faifok 
rapport  de  Tifliië  de  Ton  voïa* 
■  gV.   & 

Enfin,  ils  nfentreprenoiem: 
rien  fans  Croix  :  le  Chef  la 
portoit  luy-même  à  la  mair>, 
ca  forme  de  bâton  v  lorfqu'il 
marchoit  en  raquettes  •  èc  il 
la  plaçoit  dans  le  lieu  le  plus 
honorable  de  fa  Cabanne. 
S'ils  s'embarquoient  fiir  l'eau* 
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<dans  leurs  pecus  canots  d'é- 
corce  ,  ils  y  mertoient  une 
Croix  à  chaque  ëout^  croïant 
religieufement  quelle  les  pre- 
ferveroit  du  naufrage. 

Voila  quels  croient  lés  Ten- 
timens  d'eftime  &  dé  venera- 
tion de  nos  anciens  Gafpe- 
fiens,  pour  la  Croix,  qui  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui  re- 
ligieufement dans  les  cœurs  de 
nos  Porte- Croix  ^  puifqu'il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  la  porte 
deflus  fes  habits,  ou  deCus  fa 
chair.  Les  langes  &  les  ber- 
ceaux des  petits  enfans  en  font 
toujours  ornez  :  les  éçorces 
de  la  Cabanne  ,  les  canots  ôc 
les  raquettes  en  font  toutes 
marquées. 

Les  femmes  enceintes  la  fi- 
gurent avec  le  porc- épi  det 
(us  l'endroit  de  la  couverture 
qui   cache   leur    fein ,  pour 
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mettre  leur  fruit  fous  la  pro- 
ce&ion  de  la  Croix.  Enfin  il 
n'y  en  a  guère  qui  ne  çonfer- 
ve  precieufemenc  en  fbn  parti- 
culier  ,  une  petite  Croix  faite 
avec  de  la  pourcelaine  &  de 
Iara£ade,  qu'il  garde  &  qu'il 
cftime  à  peu  prés  comme  nous 
faifons  les  Reliques  $  jufques- 
ià  même^  que  ces  Peuples  lit 
préfèrent  à  tout  c€  qu'ils  ont 
4e  plus  riche  &  de  plus  pre* 
cieux. 

Une  Sauvageffe  nommée 
Marie  Jofeph  ,  que  le  Reve- 
rend Père  Claude  Moreauf 
le  plus  ancien  de  nos  Miffion- 
maires  ,  avoit  baptifée  ,  en 
eft  une  preuve  convaincante* 
Fauflement  allarmée  ,  auffi- 
bien  que  les  autres  Sauvages 
avec  lefquels  elle  étoit  caban- 
siée  ,  &  croïant  que  ks  Iro- 
quois croient  entrez  dans  le 
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Pais,  pour  deloler  une  troifié- 
me  fois  la  Nation  Gafpefien- 
ne ,  elle  s'embarqua  avec  tant 
de  precipitation  dans  fon  ca~ 
not  d'écorce  ,  pour  traverfèr 
la  riviere  ,  que  Taxant  aban» 
donné  au  gré  du  courant,  elle 
s'égara  volontairement   dans 
les  bois,  pour  éviter  la  fore&r 
de  [es  ennemis.    La  faim  & 
la  meceflité  que  cette  pauvre 
femme    reflentit    croient:    fi 
grandes ,  qu'elle  s'eftimâ  en- 
core heureufe  de  trouver  daœ 
ces  deferts ,  des  racines  qui  luy 
fervirent  de  nourriture  pen- 
-dànt  les  dix  ou  douze  jours 
de  fon  égarement.    Accablée 
jde  douleur  dans  cette  vafte 
folitude  t,  elle    n'avoit   point 
d'autre    confolation    que    fa 
Croix:  elle  ne  la  quitta  ja- 
mais 5  jufques-là  même  qu'é- 
tant obligée  de  repafler  la  ri- 
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viere  à  la  nage,  pour  fe  ren- 
dre aux  Cabannes  des  Sauva- 
^ges  ,  qui  la  croïoient  morte, 
elle  aima  mieux  renoncer  de 
delaiffer  le  peu  qu'elle  avoir, 
<jue  d'abandonner  fa  Croix, 
qu'elle  mie  encre  fes  dents, 
&  fe  rendit  ainfî  aux  Caban- 
nés  s  difant  qu'il  n'y  a  voit  rien 
de  plus  précieux  que  la  Croix, 
puisqu'elle  l'avoir  prefervée 
d'une  infinité  de  dangers  s 
qu'elle  luy  avoir  procure  tou- 
te forte  de  confolation  dans 
fes  difgraces  3  &  quJenfin  la 
vie  luy  paroîtroit  tout  à  fait 
indifférente ,  s'il  faloit  qu'elle 
vécût  fans  la  Croix. 

On  connoîc  allez  les  lieux 
de  la  fepulcure  de  ces  Peuples, 
par  les  Croix  qu'ils  plantent 
fur  leurs  tombeaux  5  &  leurs 
Cimetières,  diftinguez  par  ce 
iigae  de  falut,  paroiflènt  plu- 
tôt 
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tôt  Chrétiens ,  que  Sauvages  * 
cérémonie  qu'ils  obfervent  au- 
tant de  fois  qu'il  meurt  quel- 
qu'un de  la  Nation  des 
Porte  -  Croix ,  fût .  il  éloigné 
de  cent  lieues  de  l'endroit  où 
fa  fait  ordinairement  leur  fe- 
pulrure. 

Les   lieux   de  pêche  &  de 
chalTe  les  plus  confiderables 
font  diftinguez  par  les  Croix 
qu'ils  y  plantent  y  &   on  elt 
agréablement  furprisi,  en  voïa- 
geanc  dans  leur  Païs ,  de  ren- 
contrer de  tems  en -tems-  des 
Croix  fur  le  bord  des  rivieres,, 
à  double  &  à  trois  croifçes-,., 
comme  celles  des  Patriarches. 
En  un  mot,  ils-  font  tant  d'eC 
rime  de  la  Croix  ,  qu'ils  or- 
donnent qu'elle  foit  enterrer 
avec  eux  dans  un  même  cer- 
cueil, après  leur  mort  j  dans  la- 
cxotaace  que  cette  Croix  léufr 
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fera  compagnie  dans  Pau t re 
monde,  &  qu'ils  ne  feroient 
pas  ^connus  de  leurs  ancêtres, 
s'ils  n'avoient  avec  eux  la  mar^. 
que  &  le  cara&ere  honorable 
qui  diftingue  les  Porte  Croix., 
de  tous  les  autres  Sauvages  de 
la  Nouvelle  France. 

Comme  cette  Nation  Gaf- 
pefîenne  des  Porte- Croix  a 
été  prefque  toute  détruite, 
tant  par  la  guerre  qu'elle  a  eue 
avec  les  Iroquois,  que  par  tes 
maladies  qui  ont  infe£é  ce 
Pats,  Se  qui  par  trois  à  quatre 
fois  en  ont  fait  mourir  un  fort 
grand  nombre  %  ces  Sauvages 
le  font  infenfiblement  relâ- 
chez de  cette  premiere  fer- 
veur  de  leurs  ancêtres  :  tant  il 
eft  vrai  que  les  pratiques  tes 
plus  faintes  &  tes  plus  relu 
gieufes ,  par  une  certaine  fa- 
talité annexée  aux  chofes  btu 


-^— -, 


de  la  Ga/left.  $7 

maines  ,    fouffrent    toujours 
beaucoup  d'altération ,  fi  elles 
ne  font  animées  Se  confervées 
par  le  même  efprit  qui  leur  a 
donné   la   naiflance.   Enfin, 
quand  je  fus  dans  leur  Pais 
pour  commencer  ma  Million, 
je  trouvai  des  Peuples  qui  n'a- 
voient  plus  que  l'ombre  de  la 
coutume  de  leurs  anciens  v  Ils 
manquoient  de  refped  pour 
la  Croix  ;  ils  avoient  aboli  l'u- 
fage  des  Aflemblées  Croifées, 
où  la  Croix  étant  au  milieu 
du  cercle  &  du  Confeil ,  com- 
me nous  avons  dit ,  ils  déci- 
doienc  en  dernier  reffort  des 
affaires  de  la  Nation.  Mais  au 
relie  ,,  nous    avons    travaillé 
neure'ufement ,  pour  faire  re- 
naître dans  le  cœur  Sedan» 
l'efprit  de  ces  Sauvages ,  l'a- 
mour Se  l'eftime  qu'ils    dé- 
voient  conferver  inviolabie- 
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ment  pour  ce  (acre   ligne  de* 
leur  falut  : •&  le  Ciel  ver fâ  a- 
vec  abondance   la   plenitude 
de  &s  benedi&ions ,  fur  le  zèle 
du  R.  P.  Emanuel  Jumeau  nô- 
tre cher  Compagnon  Million* 
naire,  qui  eut  la  confolation 
de  voir  nos  Gàfpefîens  plus 
affe&ionnez   que   jamais   au 
culte  de  la  Croix  y  après  y  a~ 
voir  emploie    foigneufement* 
tous  Tes  foins,  &  le  talent  que 
Dieu   luy  a  donné  ,,  pour  la: 
converfion  de  ces  pauvres  In- 
fidèles.   Ce   bon    Religieux ,, 
que  j'avois  autrefois  introduit: 
dans    le  Noviciat   de    nôtre; 
Convent  d'Arra^le  jour  mê- 
me que  j'en  partis  pour  le  Ga* 
nada  ,  m'avoit   plufieurs  foi* 
écrit  v  pour  me  témoigner  le 
zèle   que    Dieu  luy  donnoit 

f>our  le  falut  des  âmes }  &  que 
&  plus  grande  de  toutes  të& 
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confutations,. me  difoit  il ,  fel 
roit  de  mourir  genereufement 
au  -milieu  des  bois  &des  forêts 
du  Canada-,  en  annonçant  l'E- 
vangile de  J:£sus.CHR.asr; 
aux  Sauvages.  Il  expofa  le 
defir  qu'il  en  avoit,  au  Re- 
verend Père  Provincial  •  ÔC 
après  en  avoir  reçu Tobediee- 
ee  y  qu'il  luy  demanda  avec 
beaucoup  de  ferveur ,  il  s'em- 
barqua à  la.  Rochelle  poulie 
Canada  r  &c  vint  ainfi  mefou* 
Jager  dans-- les  exercices  péni- 
bles &  laborieux  delà  Miffion 
que  je  faifbis  i  nos  Porte- 
Croix.  11  apprit  la  langue  en 
très-  peu  de  terns v  à  la  faveur 
du  Didionnaire  que  jlen  avois 
eompofé  •  en  force  qu'il  fut- 
bien:  tôx  en  état  d'inftruire  ces 
Infidèles. 

Quelque    inclination    que 
j'eus  de  demeurer  glus  long? 
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ferns  avec  cet  aimable  Miffiott* 
nairev  je  fus  toutefois  obligé 
de  me  priver  de  cette  confo- 
lation  :  jugeant  qu'il  étoit  % 
propos  r  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  de  nous  feparer  5  afin 
de  me  rendre  utile  à  plufieurs 
autres  Sauvages,  qui  m'avoient 
fupliépar  leurs  Am ba(Tadeursy 
d'aller  chez  eux  annoncer 
FEvangite  de  Jesus- Christ. 

Nous  fixâmes  donc  ,  d'un; 
commun  accord  y  le  jour  de 
nôtre  fep&ràtion.  Les  Porte- 
Croix ,  qui  en  avoient  appris 
h  nouvelle ,.  s'affemblerent  à 
la  Chapelle,  pour  affilier  aux 
FriereJ  que  nous  devions  faire 
devant  nçxre  départ.  Ils  s'ef- 
forcèrent à  l'envi  les  uns  des 
autres ,  de  me  donner  des  mar- 
ques  finceres  de  leur  amitié , 
en  me  témoignant  un  fenfible 
regret  deWque  je  les  quittais. 
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Nos  Sauvages  rie  m'abandon- 
nèrent point  :  &  quelque  cha- 
grin  qu'ils  euflent  dans  le 
cœur ,  ils  me  le  diflimulerent 
cependant  Y  autant  qu'ils  en 
furent  capables  ^  foit  pour  ne 
pas  augmenter  la  peine  que 
j'avois  moi-même  de  les  quit- 
ter 5  foit  parce  que  je  leur  pro- 
mettois  de  les  revoir  auffi-têt 
que  j'aurois  achevé  la  Mif- 
lîon  que  j'ai  lois  commencer 
pour  la  converfîon  de  leurs 
Frères^ 

Je  leur  fis,  avant  que  de- 
nous  feparer  ,  une  harangue 
préméditée,  dans  laquelle  leur 
arant  expofë  les  peines  que 
j'avois  prifes  pour  tes  inftruire 
dans  les  maximes  du  Chriftia- 
nifmev  je  leur  témoignai  que 
je  n'en  voulois  point  de  re- 
connoiflànce  plus  agréable , 
que  le  bon  ufage  qu'ils  fe- 
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voient,  de  mes  inftru&ions.  Jîr 
leur  fis  connoitre encore,  l'a> 
vantage  que  je  leur  avoisproi 
curé  ,  en  leur  donnant  un  Mif* 
fionnaire  auffi>  zélé-  pour  leur 
faîut  >j  que  le  Père  Emanuel  ., 
&L  l'obligation  étroite  qu'ils 
avaient  fur  tout ,  d'embralîer 
&  de  conferver  le  GhriftiariifL 
•nae,,  avec  plus  de  pieté  que 
les  autres  -Sauvages  de  ce  nou*. 
veau  Monde  ,  à  caufe  de  cettf 
gfâ£ç  niiraculeyfe  qu'ils  a~ 
voient  reçue  du  Ciel  par  pré- 
férence à  tant  d'autres  M«u 
tions ,  comme  le  figne  &  ig 
gage  facré  de  leur  falur.  En- 
fin ,  après  les  avoir  exhorté 
de  tout  mon  coeur  y  par  le  mé- 
rite de  îa  Croix ,.  que  je  tenok 
en  main  ,  &  que  j'embraffbis 
fouvent  avec  reverence  ,  d'ê- 
tre toujours  fidèles  à  Dieu, 
Se  d'avoir  pour  leur  MiffiocK 

naire- 
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naire  les  mêmes  foins,  les  mê- 
mes refpeds  &  les  mêmes  ami-' 
tiez  qu'ils  avoient  eues  pour 
moi ,  je  conj  urai  le  Père  Ema- 
nuel Jumeau,  par  tout  ce  que 
je  luy  pus  dire  de  plus  ten- 
dre &  de  plus  touchant,  de 
perfeverer   conftament  à  les 
inftruire  des  veritez  de  nôtre 
fainte  Religion.    Il  falut  en- 
fin nous  feparer,  après  avoir 
imploré  le   fecours   du    Ciel 
pour  l'heureux  fucccz  de  nos 
Millions.   Je  pris  donc  congé 
de  nos  François ,  &  je  fus 
coucher  à  Mirmenaganne  avec 
trois  Sauvages ,  à  quatre  lieues 
du  Fort  de  Monfieur  Richard 
deFronfâc. 

J'appris  avec  joie  ,  quin- 
ze jours  après  mon  départ ., 
par  l'un  de  nos  Porte.  Croix  \ 
que  ce  cher  Millionnaire  aïant 
aflcmblc  autant  de  Sauva- 
il 
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ges  qu'il  avoit  pu  ,  les  avoii 
©bligez  de  faire  amende  ho- 
norable à  la  Croix  j  afin  de 
luy  faire  rendre  par  ces^  Peu- 
ples ,  une  partie  de  l'hon- 
neur que  la  négligence  de 
leurs  ancêtres  luy  avoient  ra- 
vi. 

La  cérémonie  commença  le 
foir  ,  au  Soleil  couchant,  en 
cette  manière.    Le  Père  fit 
élever  une  Croix  femblable  à 
celle  que  les  Anciens  de  la 
Nation  Gafpefienne  avoient 
coutume  de  mettre  au  milieu 
de  la  place  deftinée  four  te* 
nir  leur  Confeil:  il  fe  profter- 
na  refpeaueufement  avec  tous 
les  Sauvages ,  devant  cefacré 
figné  de  notre  falut  5  &  en- 
tonna en  langue  Sauvage,  à  la 
fin  des  prières  ordinaires,  le 
VexUU  regis,  que  nos  Porte- 
Groix  chantoient  à  l'alterna- 
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tive  ,  les  hommes  &  les  fem- 
mes ,  avec  une  pieté  fingulie- 
re.  Tout  te  monde  fe  retira 
dans  la  Cabanne  du  Chef, 
après  ces  exercices  de  devo- 
tion ,  où  Ton  ne  fit  que  par- 
ler des  merveilles  de  la  Croix* 
je  peux  même  dire  avec  véri- 
té ,  que  comme  le  Peuple  d'If* 
raël,  qui  avoir  vécu  long-tems 
dans  la  negligence  &  le  mé- 
pris des  Commandemèns  de 
la  Loi ,  ne  put  contenir  {è$ 
larmes  ,  lorfque  le  Grand- 
Prêtre  Helchias  lew  fit  te  ré- 
cit fidèle  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  Dieu,  &  te 
jufte  reproche  de  l'ingratitu- 
de où  ils  avoient  vécu  il  long* 
tems ,  fans  en  reconnoitre  les 
excellences  &  les  grandeurs  $ 
ainiî  tous  nos  Porte- Croix 
fbndoient  en  larmes ,  lorfque 
ie  Père  Millionnaire  leur  ex-' 
E.  ij 
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pliqua  les  avantages  &  les  be- 
nediâions  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  Croix  5  l'efiime  ôc  la  ve- 
neration avec  laquelle  elle  a- 
voit  été  honorée  par  leurs 
ancêtres  s  &  le  peu  de  foin 
qu'on  avoit  eu  jufqu'alors,  de 
luy  rendre  le  culte  qui  luy 
ctoit  légitimement  dû.  Ils 
protefterent  tous  publique, 
ment ,  avant  que  de  fe  cou« 
cher,  qu'ils  en  étoient  fenfi- 
blement  touchez  de  douleur^ 
&  que  le  même  Soleil  qui  a- 
voit  été  le  témoin  de  leur  in- 
gratitude ,  le  feroit  auffi  des 
refpeds  &des  adorations  qu'ils 
rendroient  publiquement  i  la 
Croix.  La  nuit  fe  paffa  avec 
ces  fentimens  de  devotion  :  & 
le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  ,  le  Père  fit  dreffer  fon 
Autel  dans  une  Cabanne  par- 
ticuliere ,  que   les  Sauvages 
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avaient  accommodée  fort  pro. 
prement  avec  des  branches  de 
fapin  ,  où  il  célébra  la  fainte 
Meffe  j  après  laquelle,  tout 
revécu  qu'il  étoit  des  habits 
Sacerdotaux,  il  diftribua  des 
Croix  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Gafpefiensvjufq,ues  aux^m- 
fans  même.  Ces  Sauvages,  par 
une  fainte  émulation ,  qui  mar- 
quoit  vifiblement  l'approba- 
tion qu'ils  donnoient  au  zèle 
de  leur  Miflîonnaire^fîrent  tous 
autant  qu'ils  ctoient ,  plufieurs 
belles  Croix ,  lefquellcs  ils  en- 
jolivèrent avec  la  raffade,  la 
pourceiaine,  &  leur  peinture 
ordinaire  jj  éc  ils  les  attache, 
rent  aux  deux  bouts  de  leurs 
canots  y  dans  îefquels  ils  s'em- 
barquèrent ,  en  chantant  dévo- 
tement le  Fexilla  regis. 

Je  laiflè  au  Ledeqr  à  juger 
de  la  beauté  de  cette  flotte 
R.  iij 
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Gafpefienne  r  qui  par  une 
agréable  variété  d'étendarts 
ornez  de  ces  Croix  de  diffé- 
rentes couleurs,  faifoient  voir* 
par  l'agitation  de  l'eau  Se  la 
reverberation  du  Soleil  ,  un 
ipeâacle  des  plus  raviiïans  r 
qui  donna  beaucoup  de  con- 
futation aœx  François ,  quand 
ils  virent  arriver  ces  Sauvages 
auec  leur  Miffionnaire ,  por- 
tant tous  à  la  main  ce  facré 
figne  du  falut* 

Ce  fut  Tannée  1677,  &  la 
féconde  après  mon  arrivée 
en  Canada ,  que  je  commen- 
çai pour  la  premiere  fois  la 
Miffion  dQs  Porte- Croix,  avec 
les  circonftances  que  vous  al- 
lez voir  dans  la  Relation  du 
pénible  voïage  que  je  fis  par 
lés  bois  brûlez  $  afin  de  leur 
prêcher  l'Evangile,  fuivant  la 
promelFe  que  j'en  avois  faite 
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aux  Députez  que  le  Chef  de 
cette  Nation  m'avoit  envoïez, 
de  la  riviere  de  Sainte- Croix 
à  Nipifiquit,  pour  me  prier  de 
tes  aller  catcchifer. 


CHAPITRE    XL 

XtUtion  de  fenibte  Voïage  de 

l'Auteur,  allant  annoncer  la  F  H 

4#xGafpeJ$enj  Perte-Croix. 

IL  eft  bien  vrai  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  feul  qui  puiiîë 
adoucir  ,  par  l'on&ion  de  fa 
gi&ee  r  les  travaux  Apofte 
qyes  des  Miffions  labont, 
de  la  Nouvelle  France ,  aulfi 
faut  -  il  avoue?  ingénument  > 
que  toutes  les  forces  de  la 
Nature  ne  ferviroient  qu'à 
augmenter  les  peines  des  Mif- 
fionnaires  ,  fi  la  Croix  d'un 
R  iiij 
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Dieu  crucifié  ne  leur  commua 
niquoit  une  partie  de  cette 
force  vi&orieufe ,  avec  laquel- 
le il  a  glorieufemeiat  triomphé 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
rude  &  de  plus  douloureux 
dans  tes  opprobres  du  Cal- 
vaire. Cétoit  aufïi  fans  doute 
dans  cette  penfée  que  l'Apô- 
tre faint  Paul  difoit,  qu'il  poia- 
vok  toutes  chofes  avec  la  gra- 
ce de  celuy  qui  luy  donnok  la 
force  de  tout  entreprendre, 
&  de  tout  fake  pour  &  gloire 
&le  fa  lut  des  âmes. 

Je  n'ai  jamais  fait  une 
experience  plus  fènfible  de 
cette  vérité ,  que  dans  le  voïa- 
ge  que  j'entrepris  pour  ailes 
adminiftrer  ks  Sacremens  aux 
François,  qui  demeuroient  a^ 
vec  Monfieur  Richard  Denys 
de  Fronfac  à  Mizamichis ,  & 
prêcher  l'Evangile,  aux  Sau- 
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vages  Porte  -  Croix  ,  qui  n'a- 
voient  prefque  point  du  tout 
entendu  parler  des  Mifteres  de 
nôtre  fainte  Religion,  La  cha- 
rité que  >e  devois  avoir  pour 
tous  les  Sauvages  de  ma  Mif- 
fion  ,  me  fol lici toit  puiflam- 
ment  de  l'entreprendre,  quoi- 
que ce  fût  dans  la  faifon  de 
l'Hiver  la  plus  difficile  &  la 
plus  rigonreufe  :  &  il  femble 
que  Dieu  en  approuva  le  dcù 
fein,  puifqu'un  Sauvage,  lors- 
que nous  y  penfions  le  moins^ 
arriva  avec  fa  femme  à  Ni- 
pifiquit,  qui  m'aflura  que  pour 
éviter  quelques  différents  qui 
ctoient  furvenus  entre  les  Gaf- 
pefiens  de  Riftigouche ,  il  en 
étoit  forti  avec  fa  femme  Se 
fon  enfant,  pour  iè  retirer  à 
Mizamichis  ^  afin  d'y  vivre  ea 
repos  ,  avec  ceux  de  fa  con- 
EoifTance.   Comme  c'étoit  I& 
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pour  moi  une  occafion  aflez; 
favorable ,  &  une  compagnie 
qui  me  pouvoit  être  d'un  très- 
grand  fecours  pendant  cet- 
te route ,  je  le  priai  de  dif- 
férer fon  départ  jufqu'à  quel- 
ques jours  r  pour  me  donner 
le  tçms  &  la  confolation  de 
baptifer  quelques  Sauvages 
que  j'avois  instruits,  pourre- 
revoir  le  premier  &  le  plus  ner 
ceflairé  de  nos  Sacremens.  Nd- 
fre  Sauvage  m'attendit  avec 
pîaifîr  :  Monfieur  Hainaut  4^ 
Barbaucannes  voulue  bien 
êtrç  de  la  partie  f  &  s'of- 
frit, de  la  manière  la  plus  obli- 
geante, à  me  tenir  compagnie. 
On  fit  pour  cet  effet  nos  pro- 
filions ,  qui  con  fi  ft  oient  en 
vingt- quatre  petirspains,  cinq 
à  fix  livres  de  farine  >  trois 
livres  de  beurre  ,  &  unr  petit 
baril  d'écorce,  qui  contenons 
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deux  à  trois  pots  d*eau-de-  vie  : 
d'ailleurs ,  je  métois  précau- 
tionné  d'une  boëte  de  con- 
fection d'hyacinte  ,  que  ks 
Religieufes  Hofpitalieres  m*a- 
voient  donnée  devant  mon  dé- 
parc de  Quebec  pour  Nipift- 
quit. 

Nipifiquit  eft  un  fejour  des 
plu»s  charmans  qu'il  y  ait  dans 
la  grande  Baye  de  Saint  Lau- 
rent :  il  n'eft  éloigné  que  de 
douze  à  quinze  lieues  de  Vide 
Percée.  La  terre  y  eft  fertile, 
&  abondante  en  toutes  cho- 
£es  :  Pair  y  eft  pur  &  fain. 
Trois  belles  rivieres  qui  s'y 
déchargent,  forment  un  baf- 
fin  très  -  agréable  ,.  dont  les 
eaux  fe  perdent  dans  la  mer, 
par  un  détroit  qui  en  fait  l'en- 
trée &  l'ouverture.  Les  Re- 
colletsde  la  Province  d'Aqui- 
taine y  ont  commencé  la  Mit 
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fion  eh  1620.  &  le  Pere  Ber- 
nardin^  un    de  ces    illuftres 
Mffionnaifgsv  mourut  de  faim 
&  de  fatigues  r  en  traverfant 
les  bois  pour  aller  de  Mifcou 
&  de  NipiiÎ4uk  à  la  riviere 
de  Saincjean  >  à  la  Cadie,  011 
ces  Reverends  Peres  avoienc 
leur  établiilèmeiu   principal. 
Les  RR..PP,  Capucins,  & 
iingulierejiiene  les  R  R.  P  P. 
Jefuites  ,y  y  ont  exercé  leur 
zèle  &   leur  charité  pour  la 
converfîon  des  Infidèles  :  ils  j 
ont  fait  bâtir  une    Chapelle 
dédiée  à  la   Sainte  Vierge  $ 
&    l'on    remarque    que    ce. 
luy  de   ces   Peres   qui  quit- 
ta  cette  Miffion  v  laifla  fon 
bonnet  deffus  r  Autel .,  difant 
qu'il  Je  reviendroit  chercher 
quand  il  luy  pïairoic-  pour  far. 
re  connoîcre  que  fa  Compa- 
gnie avoir  droit .  d'établiflo. 
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ment  dans  ce  lieu.  Le  Sieur 
Henaut  de  Barbaucannes  y 
cultive  la  terre  avec  fuccez, 
êc  recueille  du  froment  au- 
delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour 
Tentrc tien  de  fa  famille.  Mon- 
fîeur  Richard  Denys  de  Fron- 
fac  en  eft  le  Seigneur  proprié- 
taire. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu'il 
faut  porter  le  neceiTaire  à  la 
vie  ,  quand  on  s'éloigne  en 
Canada,  des  Habitations  Fran- 
çoifes  ,  6c  lorfqu'on  entre, 
prend  quelque  voïage  confï- 
derable  $  n'y  aïant  ni  Ca- 
barets, ni  Auberges  ,  Se  (ne 
trouvant  pas  de  maifon  dans 
ces  vaftes  forêts,  pour  s'y  re- 
tirer la  nuit ,  on  fe  trouve 
obligé  de  coucher  à  la  Belle- 
étoile.  Perfuadez  que  nous  é- 
tions  de  cette  vérité,  par  l'expé- 
rience que  nous  en  avions  déjà 
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faite  autrefois  5  un  chacun  prit 
fit  couverture  ^  &  fe  chargea 
de  fon  paquet ,  dans  lequel  é- 
toit  une  parrie  des  vivres  dont 
nous  avions  befoin  f  pouf  la 
route  que  nous  avions  i.  fai- 
re. 

Tous  nos  Gafpefïens  affiliè- 
rent dévotement  aux  Prières, 
que  nous  fîmes  de  bon  matin, 
pour  implorer  te  fecours  des 
Anges  Tutelaires  de  ces  Pais, 
&  demander  a  Dieu  la  con- 
verfîon  des  Sauvages  Porte- 
Croix  ,  aufqùels  j'allois,  pour 
la  premiere  fois ,  annoncer 
les  veritez  de  nôtre  faùite 
Religion.  Ils  firent  tout  ce 
qu'ils  parent  pour  m'obliger 
de  paffer  avec  eux  le  refte  de 
l'Hiver  ,  &  de  différer  mon 
départ  jufqu'à  une  faifon  plus 
commode  èc  moins  rigoureufe: 
mais  enfin  9  il  ttoit  jufte  de 
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contenter  les  François  Se  les 
Sauvages  de  Mizamichis.  Là 
parole  de  Dieu  eft  le  pain  fpi- 
rituel  des  âmes  h  il  faloit,  après 
quatre  mois  de  fejour  à  Nipî- 
.fiquit ,  le  diîtribuer  à   ceux 
qui    m'attendoient  depuis    fi 
long  tems  pour   le   recevoir. 
Je  tis  donc  concevoir  à  nos 
Sauvages,  que    s'ils   avoient: 
autant  de  de  fir  du  falut   de 
leurs  frères ,  qu'ils  m'avoient 
témoigné  ,  ils  dévoient  fe  ré- 
jouir de  la  peine  que  j'allois 
prendre,  pour  leur  donner  les 
mêmes  mftru&ions  qu  ils  a- 
voient  etlx-mêmes  reçues  de 
mes  Catechifmes.  puifqmeje 
n'a vois  pas  d'autre  deflein,  que 
de  les  conduire  &  de  tes  voir 
tous  enfemble  dans  le  Ciel. 
Ces  pauvres  gens  approuve* 
rent  mes  raifons  Se  mon  zelef 
par  les  applaudiflfeméas  ordi# 
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mires  à  cette  Nation ,  Se  con- 
fentirent  enfin  à  mon  départ, 
fous  la  promeiTe  que  je  leur 
fis  de  retourner  chez  eux 
au  commencement  du  Prin- 
tems. 

La  femme  de  nôtre  San. 
vage  fe  chargea  de  -fon  petit 
enfant,  que  je  baptifai  &  nom- 
mai  Pierre,  avant  mon  départ 
de  Nipifîquit ,  par  un  effet  fin- 
gulier  de  ia  Providence  &  de 
la  mifericorde  de  Dieu,  com- 
me il  fera  bien  aifé  de  remar- 
quer à  la  fin  de  la  Relation 
de  ce  pénible  Voïage.  Nous 
prîmes  chacun  nos  paquets  fur 
nos  épaules,  &  nous  nous  mî- 
mes en  chemin  ,  avec  les  ra- 
quettes aux  pieds.  Le  foir 
nous  obligea ,  après  quatre 
à  cinq  lieues  de  marche, 
défaire  une  Cabanne  ,  afin 
d'y  pafler  la  nuit.    Il  falut, 
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pour  la  rendre  autant  com* 
mode  que  le  pais  le  pouvoir 
permettre ,  faire  un  trou  dans 
la  neige  r  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds  v  laquelle  nous  fû- 
mes  obligez  dejetter  avec  nos 
raquettes,  jufques  à  ce  que 
nous  euffions  trouve  la  terre , 
que  nôtre  Sauvageffe  couvrit 
de  branches  de  fàpin  toutes 
verdoïantes  ,  fur  lefquelles 
nous  nous  couchâmes  durant 
la  nuit.  Monfkur  Henaut  fe 
donna  la  peine  v  avec  nôtre 
Sauvage  ,  de  couper  &  d'a- 
maffer  le  bois  necefïàire  pour 
nous  chaufer  •  &  un  chacun 
prit  fa  refedion  avec  autant 
de  contentement,  que  fi  nous 
euffions  été  dans  une  bonne 
Auberge.  La  perte  feule  que 
nous  avions  faite  de  nôtre  eau- 
de-vie  v  nous  donna  un  peu  de 
chagrin  .  car  quelque  précau- 
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tion  que  Ton  eût  prife  de  bieo^ 
gommer  le  petit  baril  d'eeor- 
cevil  s'y  trouva  encore  quel- 
que petite  ouverture  r  par  la- 
quelle Peau-de-vie  s'étoit  e~ 
coulée  en  chemin  faifant,fans 
que  pas  un  de  nous,  en  eût 
connoiffànce,  que  lorfqueron 
en  voulut  prendre  un   coup? 
après  le  repas.  H  n'en  reftoit 
plus  que  très  -  peu  :  elle  fut 
auffi  diftribuée  fur  le  champ, 
pour  nous  confoler  de  cette 
difgrace  ,  &  mettre  le  refte 
hors  de  danger  de  fe  perdre^ 
Il  eil  vrai  cependant,  que  nous 
fûmes  privez  d'un  grand  fou- 
kgement,  par  la  perte  de  cet. 
te  eau  -  de  -  vie  5  puifque  nous 
nou^  trouvâmes  quelque.tems 
après  dans  des  cenjon&ures  fi 
preflantes ,  que  cette  liqueur 
nous  eût  été  fans  doute  d'un 
c*es-grand  fecours  y  mais  enfin 
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il  falut  bien  nous  confolerde 
cette  fâcheufe  avanture  :  Se 
nous  paflâmes  la  premiere  nuit, 
comme  toutes  les  autres  de 
nôtre  Voïage,  à  l'enfèigne  de 
la  Lune  Se  de  la  Belle- étoi- 
le. 

Le  lendemain  matin ,  après 
avoir  célébré  la  fainte  Méfie 
dans  une  cabanne  que  nos  gens 
firent  exprés,  avec  des  perches 
couvertes  de  branches  de  fapin ^ 
&  après  que  nous  eûmes  dé- 
jeuné &  accommodé  nos  pa- 
quets ,  nous  continuâmes  nôtre 
voïage,  en  montant  toujours, 
&  côtoïant  la  riviere  de  Nipi*- 
fiquit,  jufqu'au  rapide  appelle 
vulgairement  le  Saut  aux  loups 
marins,  qui  fait  la  reparation 
des  deux  chemins  qui  condui- 
fent  à  Mizamichis  ^  Tun  plus 
court,  mais  plus  difficile,  par 
les  bois  brûlez  5  &  l'autre  plus 
S  ij. 
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long,  mais  plus  aife  vpar  la^ 
riviere.  Le  defk  extreme  que 
pavois  de  me  rendre  incefla* 
ment  chez  nos  Porte-Croix, 
pour  y  commencer  la  Miffion^ 
me  fie  refoudre  d'autant  plus^ 
facilement  à  prendre  la  route 
des  bois  brûlez,, que  le  Sieur 
Henaut  &  le  Sauvage  même 
en  avoient  lait  la  traverfevpeu 
de  tems  auparavant  :  &  ain-ff 
bous  quittâmes  r  d'un  com- 
mun accord ,  la  riviere  ,  qui 
cependant  nous  eût  épargné: 
beaucoup  de  peine  &  de  fati- 
gue en  la  fuivant  v  felon  que 
l'expérience  nous  Ta  fait  allez 
connoître  depuis. 

Pour  fçavoir  ce  que  c'eft 
que  les  bois  brûlez  ,  je  vous 
dirai  que  le  Ciel  étant  ua 
jour  tout  en  feus>  plein  d'ora;- 
ge  &  de  tonnerres ,  qui  gron- 
«loieatôc  fefaifoiçpt  entendre 
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de  toutes  parts  -la  foudre  torn* 
ba  vdans  un  tems  où  la  feche- 
relie  étoit  extraordinaire  r  &c 
embrafa  non- feulement  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  bois  &  de  fer- 
rées entre  Mizamichis  &  Ni* 
pifiquit^  mais  encore  brûla  & 
cor  fuma  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Iieuës  de  pais:  en  forte 
qu'on  n'y  voit  plus  que  des 
troncs  d'arbres  fort  hauts  & 
tous  noircis ,  qui  portent  dans 
leur  affreufe  fterilité,  des  mar- 
ques d'une  incendie  généra- 
le &  tout^à-fak  furprenante. 
Cette  vaile  étendue  de  païs 
eft  toujours  couverte  de  nei- 
ge pendant  l'Hiver.  On  n'y 
-voit  que  des  rejettons  &  cte 
petits  arbrifleaux ,  quiparoif- 
flent  plutôt  des  ifles  diftantes 
les  unes  des  autres  de  deux  à 
trois  lieues ,  que  des  bois,  mi 
des  forêts  de  Canada  :  en  u$ 
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mot  r.  cet  incendie  fut  fi  fife 
rieux  &  fi  violent ,  que  les 
fiâmes  s^knçoient  r  ôcs'em- 
braflbient  même  ,  pour  ain~ 
fi  dire  ,  d'un  bord  de  la 
riviere  à  l'autre  ^  d'où  vient 
que  les  orignaux  &  lescaftors 
n'y  ont  paru  que  long 'teins 
après  ce  funefte  accidents 
Tout  ce  qui  donne  plus  de 
peine  aux  Yoïageurs  qui  tra- 
verfent  ces  bois  brûlez ,  c'efi: 
qu'ils  ne  trouvent  ni  lieu  pour 
fe  câbanner  à  l'abri  du  vent, 
ni  de  bois  propre  pour  Te 
cliaufer.  Ce  fut  cependant 
dans  ces  triftes  folitudes,  St 
dans  ces  deferts  plus  affreux 
mille  fois  que  ceux  de  l'Ara- 
bie Pïerreufe ,  que  nous  nous 
égarâmes  v  à  caufe  que  nous 
voulûmes  fuivre  les  pilles  de 
quelques  Sauvages  qui  étoienr 
à  la  chafle  au  caftor  :  car  vo% 
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liant  examiner  les  cours  &  dé- 
tours des  Sauvages  &  de  ces 
animaux,  nous  prîmes  une 
fauffe  route,  Se  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  celle  qui  étoit  fans 
doute  la  plus  jutëe  &  la  plus 
afTûrée.  Nous  marchâmes 
trois  jours  continuels  au  mi- 
lieu de  ce  defert ,  avec  des 
peines  incrotables  .  en  forte 
que  nous  fûmes  obligez  d-y> 
fejpurner ,  pour  nous  repofer 
de  tant  de  fatigues  fi  longues 
&  fi  pénibles. 

Le  lendemain  nous  contk 
nuâmes  nôtre  route  avec  de 
nouvelles  difficultés ,  caufées 
par  une  grande  abondance  de 
neige  qui  étoit  tombée  la  nuit 
précédente ,  &  qui  penfa  nous 
defoler  entièrement  $  étant  o- 
bligez  de  marcher,  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  y  en  ces 
neiges ,  dans  lefqueiles  nous 
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enfoncions  j,ufques  au  genomic 
à  chaque  pas  que  nous  fai- 
fions.  Cette  marche  extraor- 
dinairement  pénible  &  fatiU 
guan te,  jointe  à  k  difette  des 
vivres,  n'aïant  plus  qp'un  pe- 
tit morceau  de  pain  chaque 
jour  à  manger^  nous  reduifit 
dans  une  mifere  extrême  :  nô- 
tre Sauvage  torn  boit  ûir  les 
dents  j,fa  femme  r avec  fon  pe- 
tit enfant  v  me  faifoierit  com*. 
paffion  :  &  je  vous  avoue  in- 
génument, pour  mon particu* 
lier,  que  je  n'en  pouvois  plus 
du  tout. 

La  neceffité  cependant  où 
nous  étions  de  toutes  chofes, 
nous  oblrgeoit  de  continuer 
nôtre  chemin  •  Se  il  faloit  ne- 
ceflairement  ou  mourir  >  ou 
marcher.  Monfieur  Henaut, 
Sieur  de  Barbaucannesf,  ctoit 
te  feul  qui  ayoit  le  plus  de 
courage  j> 
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courage  j  il  nous  traçoitle  che- 
min :  nôtre  Sauvage  le  fuivoit, 
fa  femme  marchoit  après,  Ôc 
je  reftois  le  dernier  de  la  trou- 
pe ,  comme  étant  le  plus  ha* 
rafle  du  chemin,  que  je  trou- 
vois  néanmoins  plus  aifé   & 
moins  fatiguant  que  les  au- 
tres ,  a  caufe  qu'il  étoit  batu  Se 
fraïé  par  ceux  qui  me  prcce- 
doient  %  ce  qui  me  fut  fans 
doute  d'un  grand  fecours ,  Se 
me  donna  beaucoup  de  foula- 
gement. 

Cependant,  quelque  pénible 
que  fut  cette  marche,  je  vous 
avoue  qu'elle  perdoit  à  mon 
égard  une  partie  de  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  rude  &  de 
fâcheux,  par  l'efperance  &  la 
penfée  que  j'avois ,  que  nous 
approchions  de  la  riviere  de 
Sainte-Croix  :  mais  enfin  elle 
trie  parut  affreufe ,  au-delà  de 
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ce  qu'on  peut  s'imaginer,  Iorf. 
que  le  Sieur  Henaut  &  Je  Sau- 
vage me  dirent  qu'il  y  avoit 
dçja  trois  jours  que  nous  é- 
tioos  égarez  }  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  plus  de  route ,  ni  de 
chemin  j  &  qu'enfin  il  faloit 
nous  abandonner  entièrement 
à  la  Providence,  &  aller  où  il 
plairoit  à  Dieu  de  nous  con- 
duire. 

Cette  nouvelle  me  fut  d'au- 
tant  plus  affligeante ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'apparence  de  re- 
tourner à  Nipifiguit ,  à  caufè 
que  la  neige,  quietoit  tombée 
en  grande  quantité  depuis  nô- 
tre départ ,  avoit  comblé  & 
couvert  toutes  nos  piftes.    II 
neigeoit  encore  actuellement} 
&   il    nous    falut  cependant 
faire  de  neceffité  vertu  ,   & 
marcher    jufqu'à     la     nuit  , 
pour  trouver  un  lieu  propre* 
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pour  nous  cabanner. 

Je  ne  fçaurois  vous  expri- 
mer ici,  quelles  furent  alors 
nos  inquietudes  ,  nous  trou- 
vant au  milieu  de  ces  deferts, 
affreux,  dépourvus  de  toutes 
les  chofes  les  plus  necefTaires 
à  la  vie,  accablez  defoiblef- 
fe  8c  de  fatigue,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  difficile  Se  la  plus 
rigoureufe  de  l'Hiver,  fans  vi- 
vres -y  6c  ce  qui  eit  de  plus  affli- 
geant 5  fans  guide  &  fans  che- 
min.   Pour  comble  de  mal- 
heur ,  il  y-avoit  trois  jours 
que  nous  ne  mangions  qu'un 
petit  morceau  de  pain  fur  le 
foir ,  qui  pour  lors  nous  man- 
qua  tout  -  à  -  fait  :    en  forte 
qu'axant  été  obligez  d'avoir 
recours  à  la  farine  que  nôtre 
Sauvage  avoit   dans  fon  pa- 
quet ,  nous  fûmes  réduits  d'en 
tetter  foir  6c   matin  deux  i 
T    ij 
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trois  poignées  dans  unechau- 
dronnée  d'eau  de  neige  ,  que 
nous  faifions  bouillir  H  ce  qui 
fervoit  plutôt  à  la  blanchir, 
qu'à  nous  nourrir.    Pour  tou. 
te  confolation ,  le  Sieur  He- 
naut  me  dit,  qu'il  avoit  deux 
paires  de    fouliers   Sauvages, 
avec  un  morceau  de  peau  paf- 
fée|  6c  qu'en  tout  cas  nous 
les  ferions  griller,  ou  bouillir, 
pour    les    manger    enfemble. 
Jugez  de  là,  fi  nous  n 'crions 
pas  véritablement    dignes  de 
compalîion. 

La  nuit  fe  paflTa  avec  de 
nouvelles  difficultez.  Un  vent 
deNord-oueft,  d'un  froid  ex- 
traordinairement  fenfible  & 
piquant  ,  nous  penfa  glacer  ; 
parce  que  nous  n'avions  pu 
trouver  du  bois  ce  qu'il  nous 
en  faloit  pour  nous  chaufer 
pendant  la  nuit  :  en  forte  que 


de  U  Gajpejte.  m 

pour  ne  point  mourir  de  froid 
dans  nôtre  cabanne,  nous  en 
partîmes  avant  le  jour,avec  des 
peines  que  l'on  ne  peut  s'imagi- 
ner. Je  penfai  être  abîmé  dans 
un  folié   profond    qui   étoit 
couvert  de   neige ,  d'où  Ton 
eut  beaucoup  de  peine  ÔC  de 
difficulté  à  me  retirer:  je  peux 
même  dire  que  c'étoit  fait  de 
moi ,  (i  par  un  bonheur  fin. 
guher    je    n'euffe    rencontré 
un  gros   arbre   qui   étoit  au- 
travers  de  cette  fofle ,  fur  le- 
quel je    demeurai  en  atten- 
dant    le    fecours    qu'on    me 
donna  pour  fortir  de  cet  hor- 
rible danger,  où  je  me  vis  pour 
lors  expofé  à  deux  doigts  de  la 
mort. 

A  peine  étois-  je  éloigné  d'u- 
ne portée  de  fuzil  de  ce  preci- 
pice, que  voulant  pafler  une 
petite  riviere  ,  Tune  de  mes 
T    iij 
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raquettes  fe  cafia  y  &  je  torn- 
bai  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture 5  ce  qui  obligea  Monfieur 
Henaut  &  le  Sauvage  ,  de 
chercher  promtement  un  lieu 
propre  pour  nous  cabanner, 
faire  du  feu  pour  me  rcchau- 
fer,  parce  que  te  froid  commen- 
çoit  à  me  faifir  par  tout  le 
corps  :  ce  fut  dans  cette  ca- 
banne,  où  le  peu  de  farine  que 
nous  avions  toujours  ménagé 
fort  éxa&ement,nous  manqua 
auffi-bien  que  le  pain  .  la  faim 
nous  en  chafTa  de  bon  matin , 
pour  chercher  ce  que  la  Provi- 
dence voudroit  nous  donner. 

Je  conçus  dés-lors  parfai- 
tement bien  le  danger  évi- 
dent où  nous  étions  de  mou- 
rir de  faim  ,  de  foibleflTe, 
&  de  miferes  dans  ces  bois ,  fi 
le  Seigneur  ne  nous  donnoit 
bien-  tôt  les  moïens  d'en  for. 
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tir  :  comme  je  fentois  que  les 
forces  eommençoient  à  me 
manquer,  &  que  je  n'en  pou- 
vois  prefque  plus ,  je  renott- 
vellai  les  premieres  intentions 
avec  lefquelles  j'avois  entre- 
pris ce  pénible  voïage  j  &  j'of- 
fris derechef  de  bon  cceur  à 
Nôtre- Seigneur,  les  peines  &c 
les  fatigues  que  j'endurois  pour 
fa  gloire,  &  pour  la  fatisfa&ion 
de  mes  péchez. 

La  feule  penfée  d'un  J  e  s  us- 
Christ  mourant  fur  la  Croix, 
abandonné  de  tout  le  mon- 
de, nous  donnant  un  exemple 
admirable    du    facrifice    que 
nous  devons  faire   de  nôtre 
vie  pour  le  falut  des  âmes, 
jointe  à  la  reflexion  que  je  fis 
fur  la  mort  de  faint  François 
Xavier ,  expirant  dans  fa  petite 
cabanne,  deftitué  de  tous  les 
fecours  humains ,  me  combla 
T   iiij 
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de  joie  &  de  confoiatior* 
au  milieu  de  mes  peines  :  &c 
il  eft  vrai  que  je  fus  pour 
lors  perfuadé  |.  mieux  que  ja- 
mais ,  que  Dieu  a  un  trefor  de 
graces  &  de  benedidons,  qu'il 
referve  uniquement  pour  les 
Millionnaires ,  qui  fe  confient 
&  s'abandonnent  entièrement 
aux  foins  amoureux  de  fà  Pro- 
vidence ,  parmi  les  dangers  &. 
les  perils  les  plus  affreux  de 
leurs  Miffions,  &de  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques. 

Nous  avions  marché  tout  le 
long  du  jour,  &  très-  peu  avan- 
cé ,  tant  à  caufe  de  la  foiblefle 
extrême  où j'étois  reduitrqu'â 
caufe  de  la  difficulté  du  che- 
min ^  lorfqu'étant  entièrement 
occupé  de  ces  aimables  & 
faintes  reflexions  ,  Monfîeur 
Henaut  &  le  Sauvage  r  qui 
nous  devançoient ,  firent  xxix 
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cri  de  joie  &  d'aliegrefle^pour 
la  rencontre  heureufe  qu'ils 
avoient  faite,  de  la  pifte  toute 
nouvelle  d'un  Sauvage  qui  a. 
voit  pafle  le  matin  pour  aller 
à  la  chaffe.  lis  vinrent  tous 
les  deux  au-devant  de  moi, 
pour  m'afiûrer  que  toutes  nos 
peines  alloient  bientôt  finir, 
par  Theureufe  arrivée  au  Fort 
de  la  rivière  de  Sainte- Croix  v 
où  ils  efperoient  que  nous  ar- 
riverions bien,  tôt.  Je  ne  fus  pas 
infènfible ,  non  plus  que  les  au* 
tres,à  la  joie  que  me  caufa  cette 
agréable  rencontre  :  mais  en- 
fin  ,  comme  il  n'y  a  point  de 
piaifir  fi  épuré  dans  le  mon- 
de, qu'il  ne  s'y  trouve  tou- 
jours quelque  mélange  de  cha- 
grin &  d'inquiétude  y  la  fatis- 
fadion  que  nous  venions  de 
i ecevoir  fut  altérée,  par  rincer- 
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titudee,  fi  nous  devions  fuivre 
ou  rebroufler  fur  les  traces  nou- 
vellement découvertes  -,  d'au- 
tant que  nous  avions  fujet  de 
douter  fi  ce  Sauvage  allôit  à 
la  chafle  feulement ,  ou  s'il  ne 
eommençoit  pas  l'un  de  ces 
voïages  confiderables  &  d'une 
longue  étendue  de  païs,  qu'ils 
traverfent  aflèz  fouvent  pen- 
dant l'Hiver ,  pour  rendre  vi- 
fite  à  leurs  amis.  Incertains 
de  la  route  que  nous  devions 
tenir,  nous  refolûmes,  à  tout 
hazard ,  de  traverfer  ces  piftes, 
&  de  marcher  à  nôtre  ordi- 
naire j  dans  Tefperance  que 
Dieu  nous  ferviroit  de  guide * 
&  nous  feroit  mifericorde. 
II  exauça  nos  vœux  6c  nos- 
prières  :  &  le  Seigneur  (e  con. 
tentant  de  nos  fatigues  & 
de  nos  peines  y  voulut  bien 


de  U  G*rfefie.  117 

nous  confoler  d'une  manière 
qui  nous  fie  admirer  la  con- 
duite admirable  de  fa  divine 
Providence. 

Ceft  une  coutume  généra- 
lement obfervée  parmi  nos 
Gafpefiens,  de  ne  retourner 
jamais  le  foir  *  ou  du  moins 
très- rarement,  par  le  même 
chemin  à  la  cabanne,  quand 
ils  en  fortent  le  matin  pour 
aller  à  la  chafle  :  ils  prennent 
des  routes  différentes ,  afin  de 
batre  la  campagne,  Se  de  dé- 
couvrir plus  de  païs  de  ra- 
vages d'orignaux  &  de  caC 
tors.  Dieu  permit  cependant 
que  le  Sauvage  dont  nous  a- 
vions  apperçû  les  veftiges  re- 
vint fur  fes  pas ,  jufqu'à  l'en- 
droit même  où  nous  avions 
traverfë  fon  chemin.  Il  en  fut 
furpris  d'abord  5  mais  conjec- 
turant de  nôtre  manière  de 
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marcher  ,  que  ceux  qui  ve- 
noient  de  paffer  éroient  ex- 
trêmement fatiguez  3  il  prit  la 
refolution  de  nous  fuivre,  & 
vint  après  nous  ,  pour  nous 
foulager  autant  qu'il  en  étoif 
capable. 

Un  certain  bruit  fourd,  cau- 
fé  par  l'agitation  de  fes  ra- 
quettes &  le  mouvement  des 
branches  au- travers  defquel* 
les  il  ctoit  obligé  de  mar^ 
cher  ,  m'obligea  de  tourner 
la  tête ,  pour  reconnoitre  de 
quel  endroit  il  pouvoir  prove- 
nir. Vous  pouvez  juger  de  la 
joie  que  j'eus ,  en  voïant  ce 
Gafpefîen  charitable  qui  ve- 
noit  à  moi,  pour  nous  enfei. 
gner  nôtre  chemin  ,  par  cel- 
le que  vous  recevriez  vous- 
même  en  femblable  rencon- 
tre: la  mienne  fut  fi  fenfible, 
que  je  redoublai  le  pas ,  tout 
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fatigué  que  j'étois  pour  en 
avertir  ceux  qui  me  prece- 
doient. 

Comme  la  nuit  s'appro- 
choit ,  &  que  d'ailleurs  nous 
irions  fans  force  &c  fans  vi- 
gueur i  il  nous  obligea  de  ca- 
banner  ,  &  voulut  luy  feui 
prendre  la  peine  de  couper 
le  bois  neceflaire  pour  nous 
chaufer  ±  &c  mettre  la  caban, 
ne  en  état  de  nous  y  repofer. 
Il  me  fit  prefent  d'une  per- 
drix qu'il  avoit  tué  à  la  chaffe^ 
la  Providence  luy  en  donna 
deux  autres  auflï-tôt,  pour 
récompenfer  la  charité  qu'il 
nous  faifoit  :  elles  écoient  ju- 
chées fur  les  branches  d'un  fa- 
pin  ,  comme  le  font  ordinai- 
rement les  perdrix  de  Cana- 
da s  il  les  tua  toutes  deux  d'un 
coup  de  fuzil ,  8c  on  les  mit 
toutes  trois  dans  la  chaudière, 
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pour  fouper  à  cinq  perfonnes, 
autant  fatiguez  du  voïage  èc 
de  la  faim ,  que  nous  étions 
pour  lors. 

Quoique  les  Sauvages  foient 
charitables  am  ~  delà  de  ce 
qu'on  s'imagine  en  Europe, 
ils  fe  font  cependant  affez 
fipuvent  prier,  quand  on  a  be- 
foin  de  leurfecours  /mais  fïn- 
gulierement  quand  ils  fe  per- 
suadent qu'on  ne  peut  fe  paf- 
fer  de  leur  fèrvice.  Le  nôtre 
çtoit  de  ce  caradere  :  con* 
noiflant  parfaitement  bien  de 
quelle  utilité  il  nous  étoit  dans 
la  conjondure  fâcheufe  où 
nous  nous  trouvions,  il  s'offroit 
de  tems  en  tems  à  nous  fervir 
de  guide  •  mais  à  condition , 
difoit-il ,  que  nous  luy  donne- 
rions  deux  douzaines  de  cou- 
vertures, une  barique  de  fa- 
rine, &  trois  de  bûà  &Inde$ 
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une  douzaine  de  capots ,  dix 
fuzils ,  avec  de  la  poudre  6c 
du  plomb  &  une  infinité  d'au- 
tres chofes  qu'il  vouloit  avoir 
pour  nous  remettre  dans  le 
bon  chemin  ,  ôc  nous  condui- 
re dans  fa  cabanne.    C'étoit 
beaucoup  ,  je  l'avoue  $  mais 
enfin ,  c'étoit  trop  peu  deman- 
der à   des  gens  qui  auroient 
volontiers  donné  toute  chofe 
au  monde  ,  pour  fe   retirer 
d'un   auflî  méchant  pas  que 
xeiuy  où  nous  nous,  trouvions 
malheureufement  engagez ,  & 
duquel  nous  pu  (Bons  eu  beau- 
coup de  peine  à  fortir  y  fans 
Je  fecours  de  ce  Sauvage. 

La  nuit  fe  paiïa  un  peu 
plus  tranquillement  que  les 
précédentes  :  il  falut  cepen- 
dant partir  le  lendemain  ma- 
tin, fans  prendre  aucune  nour- 
riture j  &  comme  nôtre  pe* 
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tite  troupe  attendoic  que  j'euf- 
fe  achevé  mon  Office,  le  Sau- 
vage qui  me  fervoit  de  guide 
étant  impatient  de  ce  que  je 
demeurois  fi  Jong  terns  à  ge- 
noux dans  un  endroit  fèparé 
du  bruit  de  la  cabanne,  s'ap- 
procha de  moi  •  &  croïant  que 
j'avois  eu  quelque  revelation, 
ou  reçu  le  don  de   prophé- 
tie, me  pria  fort  ferieufement 
de  luy    prédire  ce  qui  nous 
devoit  arriver  durant  la  jour- 
née :  Tu  parles  à  Dieu  ,  me 
dit-  il  3  m  e^feignes  le  che- 
min du  Soleil ,  tu  es  Patriar- 
che ,  tu  as  de  Tefprit  $  &  i! 
faut  croire  que  celuy   qui  a 
tout  fait,  aura  exaucé  ta  prière: 
Dis  moi  donc  y  fi  nous  tuerons 
aujourd'hui    beaucoup  d'ori. 
gnaux  &  de  caftors ,  pour  te 
régaler  y  après  tant  de  fati- 
gues  &   de  imferes  que  tu 
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as  fouffertes  jufques  à  pre- 
fent. 

Je   fus   aflez  furpjris  de  ce 
difcours  :  &  luy  aïant  répondu 
que  le  Seigneur  ne  m'avoit  pas 
fait  cette  grace  ,  dont  je  me 
reputois  tout-  à- fait  indigne > 
je  luy  fis  connoître  que  Dieu 
étant  le  Père  commun  de^ous 
les  hommes  ,  qui   ne  refufe 
pas  même  la  nourriture  aux 
corbeaux,  ni  aux  plus  petits 
animaux  de  la  terre  5  il  faloit 
aufîi  efperer  que  fa  Providen- 
ce   nous     donneront    dequoi 
nous  fubftanter,  puifqu'il  n'a- 
bandonnoit  jamais  ks   fervi- 
teurs  dans  leurs  befoins  ^  8c 
que  s'il  les  faifoit  fouftrir  pour 
un  tems  dans  ce  monde,  c'é- 
toit  pour  les  récompenfer  ë- 
ternellement  dans  le  Ciel.  ^ 

Ejougouloumoiiet y  c'etoit 
le  nom  de  ce  Sauvage  r  qui 
V 
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n'étoit  pas  encore  baptifé  P 
quoiqu'il  fût  âgé  de  cinquan- 
te à  foixante  ans,  ne  pouvoir 
comprendre  ces  veritez  Chré- 
tiennes. Préoccupé  unique- 
ment de  la  penfée  qu'il  avoir, 
que  Dieu  parloir  familière- 
ment aux  Patriarches,  me  té- 
moigna fon  chagrin ,  particu- 
lièrement après  que  je  luyeus 
dit  que  je  ne  cbnnoiffbis  au- 
cun endroit  où  nous  pour- 
rions trouver  des  eaftors ,  des 
ours  t  ou  des  orignaux  j  ôc 
qu'enfin  il  falloit  s*en  remet- 
tre  entièrement  aux  foins  de  la 
divine  Providenceje  fuis  donc, 
repartit  Ejougouloumoùet  » 
quelque  chofe  de  plus  que  les 
Patriarches  >%  puifque  Dieu  m'a 
parlé  durant  mon  fommeil ,  & 
qu'il  m'a  révélé  qu'infaillible- 
ment,  avant  qu'il  foit  midi, 
nous  tuerons  des  orignaux  & 
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des  caftors  en  abondance  y 
pour  nous  régaler  :  Allons, 
marchons  à  la  bonne  heure  y 
&c  tu  verras  que  les  Sauvages 
ont  plus  d'efprit  que  toi.  Il 
falut  le  foivre  ,  plutôt  dans 
l'efperance  de  trouver  dequoi 
manger  dans  fa  cabanne  >  où 
nous  allions,  que  dans  la  rou- 
te qu'il  nous  obligeoit  de  faire 
pour  trouver  fes  orignaux  ÔC 
(qs  caftbrs  ,  qu'une  imagina- 
tion famélique  Iuy  perfuadoit 
de  rencontrer  à  tout  moment. 
Cependant,  fes  efperances  fu- 
rent vaines  &  inutilçs  :  il  fut 
même  obligé  d'avoir  qu'il 
avoit  été  trop  crédule  5  &  que 
dorefnavant,  jamais  il  ne  croi. 
roit  pkr  aux  rêves ,  ni  aux 
fonges ,  aufquels  tous  les  Sau- 
vages font  attachez  jufqu'à  la 
fuperftition. 
Pour  confondre  fon  extra*; 
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vagante  crédulité ,  &c  le  con- 
vaincre du  foin  que  Dieu 
prend  de  fes  ferviteurs  ,  la 
Providence  permit  que  lorf- 
que  nous  y  penfions  le  moins, 
nous  trouvâmes  deux  gros 
porcs-épis,  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir.  Ces  animaux ,  qui 
reflemblent  afTez  bien  aux 
heriflbns  que  Ton  voit  en 
France,  étoient  cabannez  dans 
le  creux  cFun  arbre  dont  ils 
avoient  mangé  Pécorce  ,  qui 
leur  fervoit  de  nourriture.  Ms 
ont  pour  rordinaire,  chacun 
leur  cabanne  particulière  5  Se 
nôtre  Ejougouloumouet  fut 
furpris  auffi-bien  que  nous, 
de  les  voir  cabannez  tous  les 
deux  enfemble.  Gn  en  prit 
un  d'abord  /  qu'on  chargea 
defTus  mes  épaules ,  pour  por* 
ter  à  la  Sauvageffe  r  qui  avoir 
déjà  allumé  le  feu  ,  afin  -de 
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le  faire  cuire  dans  la  chaudiè- 
re. Nous  en  fîmes  un  fore 
bon  repas  :  le  bouillon  nous 
fembia  auffi  fuceulant  qu'un 
bon  confommé  y  èc  nous  ex- 
périmentâmes de  bonne-foi  r 
que  le  proverbe  eft  bien  veri- 
table, &  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  fauee  que  le  bon  ap- 
pétit. Nous  portâmes  l'autre 
pore-épi  à  la  eabanne  de  fôôt 
tre  Sauvage,  où  nous  trouvâ- 
mes huit  perfonnes  y  qui  fai~ 
foient  aflez  voir  dans  leurs  vi~ 
fages  exténuez  &  tour  déchar. 
nez  ,  le  peu  de  nourriture 
qu'ils  avoient  pris ,  &  la  faim 
que  ces  pauvres  malheureux 
fouffroient  depuis  un  mois , 
qu'ils  étoient  cabannez  fur  1er 
bord  d'une  riviere ,  où  ils  pë- 
choient  des  truites  en  très- 
petite  quantité  s  ils  n'en  a* 
voient  plus  que  cinq  pour 
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foutes  provifions,  lorfque  nous 
arrivâmes  chez  eux  j  on  les 
mit  dans  la  chaudière  avec  no- 
tre porc,  épi,  que  nous  man- 
geâmes  enfemble. 

Je  fus  afTez  fùrpris  de  voir 
dans  la  place  d'honneur,  & 
dans  Tendrait  le  plus  confide- 
rable  de  fa  cabanne ,  une  beile 
Croix  ,  enjolivée  avec  de  la 
raflade ,  entre  deux  femmes 
que  notre  Ejougouloumouet 
entretenoit  y  l'une  comme  fa 
femme  legitime  j  &  l'autre 
comme  fa  concubine,  qui  étoit^ 
difoit-il  ,  venue  miraculeufe- 
ment  du  Ciel  à  fon  fecours, 
dans  le  tems  qu'il  et  oit  aban- 
donné de  tous  les  Sauvages  9 
6c  cruellement  affligé  de  ma- 
ladie au  milieu  des  bois ,  luy5 
fa  femme  &  (es  enfans,  fans  au- 
cune efperance  de  fecours  hu: 
main» 
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Je  pris  refpe&iieufèment  cer- 
te  Croix  entre  mes  mains,  en 
prefence  de  coûte  la  compa- 
gnie 5  &  trouvant  dans  un  fi 
beau  fujet  de  pieté,  l'bcca- 
fion  favorable  de  catechifer 
ces  Sauvages ,  je  fis  connoï- 
tre  à  nôtre  Ejougouloumoiier, 
qu'elle  étoit  le  caractère  du 
Chrétien ,  &  le  facré  figne  de 
nôtrçf  falut  ^  qu'elle  condam. 
noit  |>ar  fa  pureté,  la  bigamie 
criminelle  dans  laquelle  il  a- 
voit  vécu  jufqu'alors^  &  qu'en- 
fin  il  faloit  de  deux  chofes 
l'une,  ou  quitter  fa  concubine, 
ou  renoncer  tout  de  bon  à  h 
Croix. 

S'il  eft  ainfï ,  répondit  cet 
Infidèle  ,  j'aimerois  mille  fois 
mieux  abandonner ,  non  -  feu- 
lement la  femme  qui  vient  du 
Ciel ,  mais  encore  ma  femme 
legitime,  8c  mes  enfans .-mêmes, 
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plutôt  que  de  quitter  la  Croix 
que  j'ai  reçue  de  mes  ancê- 
tres en  ritre  d'héritage  &  par 
droit  d'aînefle^  &  je  la  veux 
conferver  toujours  preeieufe- 
ment  ,  comme  la  marque 
d'honneur  qui  diftingue  les 
Sauvages  de  Mizamichis,  de 
toutes  les  autres  Nations  de 
la  Nouvelle  France.  Il  me 
promit  donc  qu'il  quitteroit 
cette  concubine  ^attendu  mê- 
me que  cette  femme  ,  peut- 
être  ititerieuremenr  touchée 
des  mftru&ions  que  je  venois 
de  faire  à  ceux  de  la  cabanne, 
prit  refolution  de  retourner 
chez  (es  parens ,  Se  de  fe  faire 
inftruire  pour  recevoir  le  feint 
Baptême.  C'étoit  aufli ,  fans 
doute,  tout  ce  que  jepouvois 
efperer  pour  lors  de  ces  pau- 
vres Barbares. 
Nous  ks    quittâmes   dans 
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cette  bonne  refolution  •  &:  pre- 
nant de  nouvelles  forces  de 
nôtre  foibieîîe,  par  l'efperan- 
ce  que  nous  avions  d'arriver 
ce  foir-lâ  chez  Monfieur  de 
Fronfac  ,  nous  continuâmes 
nôtre  route.  A  peine  avions 
nous  fait  une  demi  lieu ë,  que 
je  fus  oblige  de  me  jerter  fur 
la  neige ,  par  une  débilité  de 
cœur  &  un  éblouiffement  qui 
me  prit,  &  dont  je  ne  pûsre- 
venir,  que  par  le  lècours  d'une 
prife  de  confe&ion  d'hyacinte, 
que  l'on  démêla  avec  un  peu 
d'eau  de  neige ,  pour  me  la 
faire  avaler  plus  facilement: 
remède  dont  je  fus  obligé  de 
me  fervir  le  relie  du  voïage , 
&  qui  me  donna  la  force  de 
fuivre ,  quoiqu'avec  de  gran- 
des difficultez  ,  nôtre  petite 
rroupe  qui  me  traçoit  le  che-* 
min, 
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Le  Sieur  Henaut ,  dont  je 
ae  pouvois  aflez  admirer  la 
force  Se  la  vigueur,  m'ëncou- 
-rageoit  du  mieux  qu'il  luy  é- 
toic  poflible .j  nfâffûrant,  à 
chaque  pointe  de  terre  ou  de 
rochers  que  nous  rencon- 
trions; qu'il  app.ercevoit  l'Ha- 
bitation &  le  Fort  de  Mon- 
fièur  de  Fronfac  ,  &  qu'il  ne 
reftoit  plus  qu'un  peu  de  che- 
min à  faire,  pour  nous  déli- 
vrer entièrement  de  nos  pei- 
nes, Se  nous  confoîer  de  nos 
fatigues  :  mais  enfin  \  fi  la. 
croïance  que  je  donnois  à  ks 
paroles ,  nvobligeoient  quel- 
quefois de  redoubler  le  pas, 
4ans  Pefperance  dont  je  me 
gatois  d'arriver  bien-tôt  ^  ma 
laffitude  s'augmentoit  aufli 
d'autant  plus  y  qu'aïant  dou- 
blé plufieurs  pointes ,  je  ne 
voïois  point  l'Habitation ,  ni 
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Je  Fort  de  Froniac  5  en  for- 
te que  je  ne  voulus  plus 
ajouter  foi  à  tout  ce  -qu'il 
me  dit  dans  Ja  fuite,  lors  mê- 
me qu'il  me  montra  la  verita- 
ble pointe  que  nous  cherchions, 
depuis  le  matin.  La  faim  que 
je  fouffrois  m'empcchoit  d'é- 
couter toutes  ces  raifbns.^c 
la  iaffitude  où  j'étois  reduic 
ne  me  laiffoit  plus  de  force , 
qu'autant  qu'il  m'en  falut  pour 
me  traîner  à  l'abri  du  venr^ 
dans  un  endroit  affez  agréa- 
ble, où  je  me  couchai  fur  ï& 
neige  ^conjurant  de  toutmo&; 
cœur  le  Sieur  Henaut  de  me 
laifTer  tout  feul,  &c  d'aller  a- 
vec  fà  compagnie  chez  mon** 
fleur  de  Fronfac  :  Car  enfin ^ 
luy  difois-je,  ou  nous  en  fom* 
mes  proche,  ou  éloignez  -  € 
nous  avons  aulli  peu  de  che- 
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min  à  faire '/,  comme    vous  le 
dites ,  allez  à  la  bonne  heure, 
&  rendez-vous  inceflàmment 
au  Fort5  vous  m'envoirez  quel- 
ques-uns de   nos   François, 
pour  m'apporter  des  vivres, 
&   pour   me    conduire    chez 
Monfieur  Denys  de  Fronlac: 
mais  fi  nous  en  fommes  enco- 
re auffi  éloignez ,  comme  je 
me  le  perfuade  yje  vous  décla- 
re que  je  ne  puis  marcher  da- 
vantage.   Tourne  que  je  pus 
luy  dire,  ne  fat  cependant  pas 
capable  de  le  periuader  d'al- 
ler chercher  le  repos  dontluy- 
même  avoit  très- grand  be- 
foin  h  jamais  il  ne  voulut  m'a- 
bandonner  d'un  feul  moment  : 
il  m'encouragea  du  mieux  qu'il 
luy  fut  poffible,  &  ordonna 
aux  Sauvages  de   couper  du 
bois  pour  nous  chaufer  j  ai- 
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mant  mieux  ,  me  difoit  -  il  3 
refter  dans  la  cabanne  où 
nous  étions }  que  d'arriver  un 
quart -d'heure  avant  moi  au 
logis.  Ce  peu  de  repos  me 
donna  des  forces  nouvelles  j 
&  déférant  eniierement  ,  pat 
un  principe  de  reconnoiiïance, 
à  l'amitié  &  à  la  generofité  de 
ce  fidèle  ami ,  je  pris  la  refo- 
lution  de  continuer  nôtre  che- 
min :  en  forte  qu'après  avoir 
marché  Fefpace  d'une  petite 
demi- lieu  ë  ,  nous  arrivâmes  r 
par  un  tems  de  neige  qui  torn- 
boit  en  abondance  ,  au  Fore 
&  à  l'Habitation  de  Monfieur 
de  Fronfac  ,  lequel  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  nous  remet- 
tre ôc  nous  confoler  de  nos 
fatigues.  Nous  y  fumes  bien- 
tôt vifitez  par  nos  Sauvages 
Porte- Croix,  qui  demeurent 
ordinairement  à  Mizamichi- 
X   ii> 
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ehe  ,  qui  eft  une  belle  rivie* 
re  y  abondante  en  toute  for- 
te de  chafTe  &  de  poiflon  : 
elle  eft:  éloignée  de  quarante 
lieues  de  l'ïftePereée^les  t cr- 
ies y  font  aflèz  fertiles.  Nous 
l'avons  appellee  depuis,  la  Ri- 
viere de  Sainte- Croix ,  en  mé- 
moire &  à  l'honneur  de  ce  fa* 
cré  ligne  de  notre  redemp. 
tion ,  qui  eft  en  veneration  fin* 
guliere  parmi  ces  Peuples  in- 
fidèles, l'accident  funefte  qui 
nous  mit  dans  la  dernière  de 
toutes  les  confirmations,  trois 
ou  quatre  jours  après  nôtre 
arrivée,  nous  fît  affez  connoî!. 
tre  que  nous  étions  dans  un 
païs  où  la  Croix,  qui  avoir 
-autrefois  comblé  de  benedic- 
tion les  Sauvages  v  felon  la 
tradition  de  leurs  ancêtres,, 
nous  fit  goûter  une  bonne  par- 
lie  de  fon  amertume», 
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Nôtre  Sauvageflè ,  femme 
de  Koucdedaoui ,  avec  lequel 
nous  étions  partis  de  Nipifî- 
quit,  s'étoit  cabannée  à  l'ab- 
fence  de  fon  mari ,  tout  pro- 
che le  Fort  de  Monfieur  de 
Fronfac,  avec  uneSauvageffè 
de  fa  connoiflance,  qui  avoit 
un  enfant  à  la  mammeîle.  Au 
défaut  d'écorce  de  bouleau  > 
elles  couvrirent  leur  cabatîne 
avec  des  branches  de  lapin  y 
èc  trouvèrent  à  propos  d'y 
mettre  de  la  paille,  pour  s  y 
fepofer  durant  la  nuit.  Le 
froid  étoit  extrême  :  un  vetft 
de  Nord-cûett  qui  fouffîok 
de  toute  fa  force  >  en  augmèn- 
toit  la  rigueur  5  en  forte  que 
ces  femmes  (e  virent  obligées 
de  faire  plus  grand  feu  qu'à 
l'ordinaire,  &  s'endormirent 
paifiblement ,  fans  aucun  pré. 
fentiment  du  maU^ur  qui  leur 
X  iiij 
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devoit  arriver  ;  mais  ,  à  pei- 
ne ces  deux  Sauvageflès  ir*. 
fortunées  eurent  -  elles  fer- 
mé les  yeux ,  que  le  feu  prit 
à  la  paille  y  &  pouffant  fon  ac- 
tivité jufques  aux  branches  de 
fapin,  il  confomma  &reduifit 
en  cendres  toute  la  cabanne. 
On  laifTe  à  penfer,  quelle  fut 
l'extrémité  où  furent  réduites 
ces  pauvres  femmes  ,  lorf- 
qu'elles  fe  virent  toutes  inves- 
ties &  environnées  de  fiâmes  • 
elles  firent  d'abord  des  cris  fi 
perçans  ,  qu'ils  parvinrent  à 
nos  oreilles ,  prefque  auffi-tôt 
qu'ils  furent  fortis  de  leur 
bouche.  On  peut  même  dire 
qu'elles  ne  feroient  jamais  for- 
ties de  ce  terrible  embrafe- 
ment ,  fi  l'une  de  ces  deux 
SauvagefTes^aïant  toujours  une 
prefence  d'efprit  admirable 
dans  un   danger  fi  preffant* 
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n'eût  fait  une  ouverture  à  la 
cabanne  r  par  laquelle  elle  fe 
jetta  toute  nuë  avec  fon  en- 
fant ,  au  milieu  de  la  neige.  Sa 
compagne  ne  fut  pas  fi  pru- 
dente ,  ni  fi  heureufe  :  elle 
perdit  prefque  auffi-tôt  le  ju- 
gement  >  que  l'efperance  de  fe 
feuver  -,  &  ne  fe  mettant  plus 
en  peine  de  la  vie ,  que  pous 
la  conferver  à  fon  cher  en- 
fant, qu'elle  tenoit  entre  fes 
bras  Jamais  elle  ne  le  voulut 
abandonner,  jufqu'à  ce  qu'un 
gros  tourbillon  de  feu  6c  de 
flâme  luy  aïant  offufqué  la 
vue  f  elle  fut  contrainte  de  le 
laifler  tomber  au  milieu  du 
feu  ^  &  ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  elle,  de  fe  trouver, 
quoique  par  hazard ,  à  l'en- 
droit par  lequel  fa  compagne 
s'étoit  fauvée  avec  fon  petir 
enfant.   Une  lumière  confufe 
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qui  parut  d'abord  à  nos  y€U3Tr 
jointe  aux  pleurs  &  aux  fan- 
giots  de  ces  pauvres,  malheu- 
reufes,  nous    fxrent  dans   un 
même  moment  appréhender 
&  concevoir  le  funefte  acci- 
dent qui  étoît  arrivé:  il  étoie 
trop    digne    de    comp'aflion,, 
pour  fe   contenter  d'en  être 
feulement  les  Amples  ïpb"<a$u. 
teurs ,  comme  le  fut  autrefois- 
'  Heron  de  îemhrafement  de 

la  Ville  de  Rome  •  ou  comme 
Alexandre,  dePërfepolis,  ré- 
duite en  cendres  par  le  con- 
ïeil  de  fes  concubines  :  nous 
courûmes  tous  inceflament, 
pour  y  apporter  le  fecours 
dont  nous  étions  capables. 

Jamais  la  pieté  d'Enée,  qui 
retira  Anchife  hors  de  l'em- 
brafement  de  Troye-  ni  celle 
de  ces  trois  enfans  généreux, 
fui  fauverent  leur  père  des 
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incendies  du  Veiù've ,  ne  fut 
mieux  reprefentée  que  par  ces 
pauvres  mères,  qui  a  voient  tâ- 
ché; de  fauver  leurs  enfans  de 
ces  fiâmes  dévorantes  :  Furie 
étoit  couchée  dans  la  neige  r 
avec  fon  petit  :  l'autre  étoit: 
encore  a  l'ouverture  de  là-ca-. 
banne ,  (ans  pouvoir  et)  fortir^. 
&  la  douleur  qu'elle  fouffroit 
étoit  doutant  plus  fenfible, 
que  les  flammèches  &  les 
charbons  tomboient  conti- 
nuellement deffu-s  fa  chair. 

L'on  fçait  que  le  fapin  eft  un 
bois  plein  de  gomme  r  que 
quelques-uns  appellent  tere-' 
bentine^  &  comme  par  la  vio- 
lence du  feu  cette  gomme 
torn  boit  toute  brûlante  cicflus 
le  corps  de  cette  SauvagefTe^ 
il  eil  à  croire  qu'elle  eût  expiré 
avec  fon  fils  dans  cet  horrible 
tourment,  fi  Monfieur  Hena.uk. 
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ne  l'eût ,  à  force  de  bras ,  re- 
tirée de  cet  embrafement  fu- 
nefte. 

J'entrai  dans  laeabanne,  qui 
étoit  encore  toute  en  feu, 
pour  tâcher  de  fauver  fan  en- 
fant :  mais  il  étoit  trop  tardj 
&  ce  petit  innocent  étoit  é- 
toufFé  dans  ks  fiâmes,  à  demi 
rôti.  Il  expira  en  effet  un  mo- 
ment après,  entre  mes  bras, 
ne  me  laifTant  point  d'autre 
confoîation  ,  parmi  tant  de 
fujets  de  douleur,  que  celle 
de  l'avoir  baptifé  avant  mon 
départ  de  Nipifïquit.  Ce  fut 
pour  lors  ,  que  me  profter- 
nant  à  genoux  avec  ce  pré- 
cieux dépôt,  j'adorai, avec  les 
fentimens  d'une  profonde  foû- 
miflîon,  la  conduite  amoureu- 
fe  de  la  Providence  dans 
le  falut  de  Ces  prédeftL 
saez  $  puifqu'il  m'eût  étcahfo-. 
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lament  impoflible  de  baptifer 
cet  enfant,  qui  fut  la  premie- 
re vi&ime  que  le  Ciel  reçut 
de  la  Aîiffion  que  je  fis  à  nos 
Porte  Croix.  J'erifevelis  moi- 
même  le  corps  de  ce  petit  An- 
ge: &on  luy  rendit  folemaei- 
lement  dans  nôtre  Chapelle, 
les  honneurs  ordinaires  ^  pour 
faire  voir  aux  Sauvages  le 
refped  6c  la  veneration  que 
la  faince  Eglife  confcrve  reli- 
gieufement ,  pour  tous  les  en- 
fans  qui  meurent  dans  l'in- 
nocence après  leur  Baptê- 
me. 

On  ne  peut  exprimer  les  re- 
grets fenfibles  de  cette  mere 
affligée ,  lorsqu'elle  fit  refle- 
xion fur  la  perte  ôc  le  genre 
de  mort  d'un  tils  unique  qu'el- 
le aimoit  tendrement.  Acca- 
blée de  douleur  &  d'amer- 
tume par  la  mort  de  ce  cher 
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enfant,  elle  bouchoic  les  oreil- 
les à  tout  ce  qu'on  pouvoir 
luy  donner  de  confoîation  dans 
fes  difgraces  z  elle  n'avoit  un 
cœur  que  pou^foupirer,  une 
langue  que  pour  fe  plaindre, 
des  yeux  que  pour  verfer  des 
larmes,  des  pieds  êc  des  mains 
que  pour  remuer  les  charbons, 
&  fouiller  dans  les  cendres, 
afin  d'y  trouver  celuy  qui  fai- 
foic  le  plus  grand  fujet  de  fa 
douleur 3  en  unmot5faifie  d'un 
cruel  defefpoir,.  elle  fe  fûc  é- 
tqufFée  elle-même  en  nôtre 
prefènce ,  it  on  ne  l'eût  em- 
pêche d'exécuter  fon  perni- 
cieux deffein. 

Les  premiers  mouvement 
font  pardonnables,  parce  qu'ils 
nous  ôtenç  ^  nous  privent  du 
libre  ufàge  de  la  raifon  :  auflï 
faut-il  avouer  que  nôtre  Sau- 
■wgefle  paroifToit  en  quelque 
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manière  excuiable ,  puifque 
toutes  Tes  a&ions  croient  plu- 
tôt d'une  femme  outrée  &c 
tranfportée  par  la  violen- 
ce de  la  douleur,  que  d'une 
perfonne  raifonnable  $  5c  on 
peut  dire  qu'elle  ne  revint  de 
les  emporcemens,  qu'à  mêrne- 
tems  qu'elle  fut  en  état  de 
réfléchir  que  fon  malheur  écoit 
fans  remède. 

Le  Sieur  Henaut  prit  foin 
de  la  penfer  K  avec  fa  charité 
ordinaire  5  6c  il  eût  entière- 
ment guéri  toutes  fes  plaies, 
fi  les  onguents  ne  luy  euffent 
manqué.  Au  défaut  de  nos 
remèdes,  les  Sauvages  en  vou- 
lurent appliquer  des  leurs  v 
qui  ne  fervirent  qu'à  rédui- 
re cçtte  pauvre  femme  à 
l'extrémité  •  foit  que  ces  re- 
mèdes fauvages  fuflent  in- 
compatibles   avec    nos   on- 
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guents  5  fait  parce  qu'ils  tar- 
dèrent un  peu  trop  long- 
tems  à  y  appliquer  le  premier 
appareil  :  fi  bien  qu'après 
vingt-deux  jours  de  fouffran- 
ce ,  la  gangrene  fè  mit  dans 
fes  plaies ,  qui  rendoient  une 
puanteur  fi  horrible ,  que  per. 
forme  n'en  pouvoir  plus  appro., 
cher  du  tout. 
Monfieur  de  Fronfac  fit  tous 
^  fes  efforts  pour  m'empêcher 
de  la  voir  davantage  j  mais 
enfin  ,  comme  il  étoit  plus 
juite  de  déférer  aux  règles 
de  la  charité,  qu'à  des  rai- 
fons  humaines,  de  bien  fean- 
ce  &  de  civilité  $  je  voulus 
luy  continuer  mes  fervices,  ne 
pouvant  jamais  me  réfoudre 
de  l'abandonner  jufques  à  la 
mort.  Elle  avoir  été  baprifee 
&  nommée  Marie ,  par  l'un  de 
nos  Millionnaires  :  je  Ta  vois 
difpolée 
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difpofée  pour  le  confefler  j  en 
forte  que  s'émane  toujours  ac- 
quitte des  devoirs  d'une  bon- 
ne Chrétienne  ,  particulière- 
ment  fur  la  fin  de  fa  mala- 
die ,  elle  fie  une  confeflion 
générale  de  fes  péchez  \  le 
matin  du  jour  des  Cendres, 
&  mourut  le  foir  ,  me  laiflant 
de  grandes  efperances  de  fou 
faluc* 

Le  corps  refta  toute  la  nuit 
dans  la  cabanne5  Se  Monfieur 
de  Fronfàc  ne  me  voulut  ja- 
mais permettre  de  la  veiller,, 
comme  je  le  fouhaitois.  Deux 
Brançois  &  deux  Sauvages  fu- 
rent deftinez  pour  refter  au- 
près de  la  défunte  durant  la 
nuit  j  Ejougpuloumouet  en  é- 
tok  du  nombre,  lequel  feper- 
fuadant  que  le  cierge  bénit 
étoit  compofé  de  la  graiffe 
d'^rignac ,  il  le  mangea  tou^ 
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entier.  N  ^us  nous  en  fuffiom 
volontiers  divertis  •  mais  il  fa» 
lut  céder  à  la  douleur  Se  à  la 
trifteffe.,  qui  nous  affligeoienfe: 
autant -qu'on  fe  peut  imagi* 
lier. 

Quelque  effort  qu'on  fie 
pour  transporter  le  corps  au 
Cimetière  ordinaire,  on  fut: 
cependant  oblige  de  faire  la 
foiTe  dans  la  cabanne  même,, 
à  caufe  qu'il  étoit  impoffible 
d'en  approcher  9  pour  l'infec- 
tion Se  la  puanteur  étrange 
qui  en  fortoient  $  jufques  -  là 
même ,  que  le  Sieur  Hènaut 
"voulant  s'ëffuïer  la  face  avec 
fou  mouchoir  f  fut  extrême- 
ment furpris  de  Je  voir  trem* 
yé  d'une  fueur  toute  bleue  5c 
iivide ,  qui  marquoit  afïez  le 
'danger  évident  dry  gagner 
quelque  maladie  contagieufe, 
% Ile  fut  enterrée  dans  ia  ca* 
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banne  ,  après  que  j'eus  béni 
fon  tombeau  s  &  nous  dîmes 
énfuite  la  fainte  Meffe  pour 
le  repos  de  fon  ame,  dans  nô- 
tre Chapelle,  où  tous  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  affifte- 
rent,  avec  beaucoup  de  devo- 
tion.x 

Son  mari  cependant,  qui  * 
ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s*é- 
toit  paffe  durant  fon  abfence5 . 
arriva  de  la  chaffe  deux  heu- 
res  après  que  nous  eûmes  en-  : 
terré  cette  Sauva  gefle  :  il  pleu- 
ra amèrement  la  mort  de  ia 
femme  b  &  comme  il  aimoit 
tendrement  fon  enfant.,  il  étoit 
à  peu  prés  comme  un  autre 
David  ,  qui  demandoit  à  tout 
moment  \  où  étoit  fon  cher 
Abfalon.  Il  vifita  fouvent  leur 
tombeau  ,  fur   lefquels  étant 
un  jour  à  genoux  ,  les  mains 
&   les  yeux  élevez  vers    ie 
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Ciel,  &  le  cœur  tout  tranfl 
percé  de  douleur ,  on  luy  en. 
tendit  prononcer  ces  paroles* 
en  forme  de  prière  :  O  grand 
Dieu,  qui  gouvernes  le  Soleil 
&  la  Lune,,  qui  as  créé  Jesi 
orignaux  ,  les   loutres  &  les 
caftors^  appaife*  toi,  ne  fois 
plus  fâché  contre  moi,  Se  con- 
tentez-toi   des   mallieors    qui 
m'accablent  :  j'avais  une  fem- 
me,tu  me  Tas  ôtée^j'avoisun 
enfant   que  j'aimois   comme 
mou  même  ,  &.  je  n'en  ai  plus^ 
|>arce  que  tu  Tas  Voulu  :  n'en 
voila  t'il  pas  aflèz?    Fais-moi; 
donc   déformais    autant    de 
bien,  qm  je  reilèns  de  mal 
a  prefent  :  ou  fi  tu,  tfts  pas 
encore  fatisfait  de  ce  que  jf 
fouffre  dans  mon  cœur,  fais- 
moi,  mourir  au    plutôt  •  car 
âuffi.bien  iî  m'eft  impoffible  de 
wre  davantage* , 
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Mais  enfin  3  comme  le  tems 
eft  un  fçavant  Médecin,  qui 
apporte  des  remèdes  efficaces 
aux  douleurs  les  plus  fenfîbles, 
&  que  d'ailleurs  ces  Peuples 
ne  font  pas  grand  état  d'un 
homme  qui   pleure^  &   qui 
ne   fe  confole  pas    dans   les 
accidens  mêmes  les  plus  fâ^. 
cheux  de  la  vie  humaine  $  .no* 
tre  Sauvage  voulut:  donner  des 
marques  autentiques  de  la  fbr- 
-ce  qu'il  a  voit  deflus  fon  efprits 
èc  convia  les  Porte- Croix  au 
feftin  des  morts  ,  qu'il  leur  fit; 
felon  la  coutume  ordinaire  du 
Païs9  II  le  commença  par  une 
harangue  ,  qui  expofoit  fuc- 
cintement  le  fujet*  pour  le- 
quel  il  les  avoir  conviez  :  il; 
ajouta  enfuite  une  efpece  d'à-j 
raifon  funèbre -q  où  il  rappor-1 
ta  les   belles  qualités  de   & 
femme  >,  ôc  tout  ce  que  fe 
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ancêtres  avoient  fait  de  plus 
confiderable  pour  les  intérêts 
de  la  Nation  ::?&  il  finir  enfin 
ion  difcours,  en  faifant  des  élo- 
ges de  (on  fils  $  proteftant  qu'il  l 
eût  été.- un-  jour  un  bon  chaf- 
feur,  un  grand  guerrier  >  &  le 
digne  héritier  de  la  valeur  Se 
de  la  generofité  de  fon  père. 
Un  profond  filence  qui  fuivit; 
immédiatement,  l'arrêta  tout 
court  ,  aïant  les  yeux  fichez 
Contre  terre ,  comme  s'il  eût 
écé  plongé  dans  la  dernière 
de  toutes  les  mélancolies,  pour 
mieux  exprimer  l'amertume 
qu'il  a  voit  dans  le  cœur ,  à 
caufe  de  la  mort  de  fa  femme 
&  de  fon  enfant  s  puis  tout 
d'un  coup,  portant  la  main  à 
fes  yeux,  pour  en  efTuïer  quel- 
ques larmes  -qu'il  avoit  verfées 
devant  cette  aflemblée  ,  il  fit 
ton  cri  de  jqie,  &  dit  en  même- 
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tems :  Que  s'if  avok  donné 
des  larmes  ,  qu'il  n'avoit  pii 
refufer  aux  défunts  qu'il  ai- 
moit  (I  tendrement,  il  vouloir 
cependant  en  arrêter  le  cours, 
pour  correfpondre  à  l'eftime 
que  tous  les  Sauvages  avoient 
conçue  de  la  grandeur  de  foa 
courage.  Il  ajouta,  Q|ie  nous 
étions  tous  mortels  :  que  la 
trop  grande  trifteffe  &  la  dou- 
leur faifoient  perdre  Pefprit 
aux  Sauvages  :  Se  qu'enfin  il 
faloit  fe  confcler  de  tous; les 
accidens  fâcheux  qui  nous  ar- 
rivent dans  la  vie  $  parce  que 
celuy  qui  a  tout  fait ,  6c  qui 
gouverne  toutes  choies  y  l& 
permettait  ainfi. 

Tous  les  conviez  répondirent 
à  cette  harangue  ,  par  trois  ont 
quatre  huées  ,  qu'ils  pouffè- 
rent du  fond  de  leur  efto- 
mac  y.  en  difant  à  l'ordinaire  5 
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he,  béyhè  ^  c'eft  ainfi  qu'ils 
approuvent  ordinairement  les 
raifans  de  celuy  qui  ha- 
rangue. Motre  Roucdedaoûi 
n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  ap- 
plaudiffëmens  publics  ,  qu'il 
fe  mit  àdanfer  de  fon  mieux,. 
&c  chanter  quelque  chanfon 
de  guerre ,  de  chafTe  y  pour 
témoigner  à  l'aflemblée  qu'il 
avoir  banni  de  fon  cœur  tout 
ce  qu'il  y  avoit  eu  jufqu'a- 
îors  de  chagrin  t;  de  douleur , 
&  de  triftefle  :  il  bût  enfuite  un 
bon  coup  d'eau  de- vie,  &.  don- 
na le  refte  du  flacon  aux  plus 
anciens  5  pour  être  diftribuë 
aux  conviez  ^avec  la  fagamite 
du  feftin. 

C'eft  une  coutume  généra- 
lement obfervée  par  nos  Gak 
pefiens ,  de  ne  fe  referverrien 
du  tout  de  ce  qui  a  été  à  Pu- 
&gç  des  malades,  lorfqu'ils 
viennent: 
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viennent  à  mourir 3  afïn,difent- 

ils  ,  d'éloigner    autant  qu'ils 

peuvent  de  devant  leurs  yeux, 

tous  les  objets  qui  pourroient 

renouveller  leurs  peines ,  par 

le  fouvenir  Se  la  mémoire  de 

kurs  parens  &  de  leurs  amis  - 

ils  brûlent  toutes  les  faardes 

qui  leur  ont  fervi  pendant  leur 

vie:  ou  bien  ils  les  enterrent 

aveceux^afin^  difent-ilsjque  les 

efprits  de  ces  chofes  leurs  faf- 

fent  compagnie   dans  l'autre 

monde-  ou  ils  en  font  prefent 

aux   étrangers  ,  pour  recon- 

noi  {Tance  des    fer  vices   qu'ils 

auront    rendus   aux   défunts,, 

Kouededaoui   donna  tout  ce 

que  fa  femme  poiTedoit,  aux 

Sauvages  qui  avoient  affilié 

fa  femme  pendant  fa  maladie- 

Il  refta  encore  quelques  jours 

avec  nous  ^  mais  enfin ,  foie 

qu'il  fe  laflât  de  refter  avec 
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les  François,  (bit qu'il- ne  vou- 
lue plus  demeurer  davantage 
dans  un  lieu  qui  luy  avoit  été 
fi  funefte,  il  prit  la  reiolution 
de  nous  quitter,  &  d'abandon» 
ner  la  riviere  de  Sainte- Croix, 
où  je  demeurais  jufques  au 
Printems ,  pour  y  faire  la  Mil- 
lion ,  &  dilpofer  Jes  Porte- 
Croix  à  recevoir  les  principes 
&  les  clemens  du  Chriftianif- 
me. 

Il  ne  me  fut  pas  beaucoup 
difficile  de  trouver  le  fujet  de 
la  premiere  harangue  que  je 
dévois  faire  à  ces  pauvres  In- 
fidèles 5  il  fut  à  peu  prés  le 
même  que  celuy  de  Saint  Paul, 
quand  il  prêcha  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Athènes  ,  la 
Foi  de  J  es  u  sC  huist  aux 
Areopagues. 

Ce  grand  Apôrreaïant  con- 
fideré  cette  fameufe  inferip- 
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tton,  que  les  Actu  mens  avoicnt 
fait  graver  en  lettrés  d'or  fur 
le  frontifpice  du  Temple  qu  ils 
avoient  confacré  au  Dieu  In- 
connu ,  Igwto  De*  3  prit  de  là 
occafîon  de  leui  faire  connoî- 
tre,  que  ce  Dieu  Inconnu  au- 
quel ils  rendoient  leurs  hom- 
mages &  leurs  adorations ,  é- 
toit  celuy-là-même  qui  avoit 
fait  le  Ciel  ôt  la  Terre  i  qui 
s'étoit  fait  homme    dans    le 
fein  d'une  Vierge  3  qui  par  un 
excez  d'amour  avoit  bien  vou- 
lu expirer  fur  la  Croix  ,  pour 
le  falut  de  tout  le  genre  hu- 
main :  que  la  nature  avoit  don- 
ne des  marques  de  fon  reffen- 
timent ,  durant  les   mortelles 
agonies  de  fon  Calvaire  \  Se 
que  le  Soleil  même  en  avait 
fouffert  de  douleur,  un  cchpfe 
û  extraordinaire,  que  l'un  des 
premiers  de  l'Aréopage  %  ea 
Z  ij 
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le  voïant  s'écria, -Qu'il  faloit 
au  que  le  Dieu  de  la  Nature 
fouffrît  ,  ou  que  la  machine 
du  Monde  allât  le  diflbu- 
dre. 

L'ulage  de  la  Croix  ,  & 
l'honneur  que  nos  Gafpefîenr 
Infidèles  rendoient  à  ce  ïacré 
ligne  de  nôtre  falut,  me  don- 
nerent  le  même  fujet  de  leur 
expliquer  les  facrez  Mifteres, 
qu'ils  ignoroient  dans  les  te^ 
nebres  de  leurs  erreurs  &  de 
leur  aveuglement.  Je  leur  fis 
donc  concevoir  que  cette 
Croix  ,  qu'ils  avoient  reçue 
en  partage  par  une  faveur  fi-n- 
guliere  du  Ciel,  les  devoit 
porter  au  culte  &  à  l'adora, 
tion  de  celuy  qui  l'ayoit  em. 
braflee  pour  nôtre  amour: 
qu'ils  avoient  même  des  obli- 
gations plus  étroites  que  les 
autres  Nations  de  la  Nouvelle 
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France ,  de  profeflèr  la  Foi  de 
Jesus-  Christ  j  &c  que  pour 
ce  fbjet  il  faloit  quitter  leurs 
erreurs,  6c  recevoir  le  Baptê- 
me ,  fans  lequel  ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fauvez    Ils  p&. 
rurent  tres-contens  &  fatis* 
faits  de  ce  difcours  \  &  me 
promirent  de  fùivre    éxade- 
ment  les  avis  charitables  que 
je   leur  donnois  v  proteftant 
tous  publiquement ,  qu'ils  é- 
toient  bien  fâchez,  de  ce  que 
leurs  ancêtres  a  voient  négligé 
fi  long-tems  le  cuite  du  Dieu 
de  la  Croix:  ils  m'offrirent 
leurs    petits   enfans  ,  &  me 
prièrent  de  les  baptifer,  enat- 
tendant  qu'ils  fuflent  eux-mê- 
mes fuffifamment  inftruits  pour 
le  recevoir. 

J'accordai  la  grace  du  Bap- 
tême  à  cinq   ou  fix    de  ces 
enfans  r  dont  le  plus  âgé  de 
X  iij 
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tous  ne  paffbit  pas  deux  ans- 
&  j'ai  cette  confolation ,  que 
quatre  de  ces  petits  innocens 
joiiiflent  à  prêtent  de  la  gloi- 
re, étant  morts  heureufemenr^ 
quelque-tems  après  leur  Bap- 
tême. 

Je  laiffe  au  Le&eur  la  liber- 
té de  juger  comme  il  luy  plai- 
ra y  de  l'origine  du  culte  de  la 
Croix  parmi  cette  Nation  In- 
fidèle y  puifque  Je  n'ai  pas  de 
fondement  plus  folide  pour 
le  perfuader  de  cette  vérité  % 
que  le  témoignage  des  an- 
ciens Sauvages  &  des  Fran- 
çois ,  confirmé  par  la  Relation 
qu'en  a  faite  Monfeigneur  de 
Saint  Vallier  r  prefentement 
Evêque  de  Quebec  :  atten- 
du même  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  uniquement  dans  cette 
Hiftoire  ,  d'écrire  les  choies 
comme  je  ks^  ai  connues  du- 
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rant  tout  le  terns  que  j'ai  fait 
la  Miffion  chez  nos  Gafpefiens 
Porte  Croix. 

Voici  cependant,  quoiqu' en 
abrégé,  quelques  raifons  prin- 
cipales \  qui  m'obligèrent  de 
croire  que  la  Croix  avoir  été 
en  veneration  parmi  ces  Bar. 
bares,  avant  la  premiere  arri- 
vée des  François   dans   leur 
Païs  3  car  voulant  un  jourfai- 
re  avouer  à  ces  Infidèles ,  que 
les  Millionnaires  qui  m'avoiene 
precede  leur  avoient  enfeigné 
la  manière  dont  ils  dévoient 
adorer  la  Croix  :  Hé  quoyrme 
dit  le  Chef,  tu  es  Patriarchy 
tu  veux  que  nous  croïons  tout 
ce  que  tu  nous  propofè,  &  tu 
ne    veux    pas   croire  ce  que 
nous  te  difons  :  Tu  n'as  pas 
encore  quarante  ans,  &.  il  n'y 
en  a  que  deux  que  tu  demeu- 
res avec  les  Sauvages  v  Se  ta 
Z  îiij 
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prétens  içavoir  nos  maximes^ 
nos  traditions  &  nos  coutu- 
mes mieux  que  nos  ancêtres, 
qui  nous  les  ont  enfeignées. 
Ne  vois-tu  pas  encore  tous  les 
jours  le  vieillard  Qyioudo,  qui 
a  plus  de  fix*  vingts  ans  ?  il  a 
vu  le  premier  navire  qui  ait 
abordé  dans  nôtre  Païs:  il  t'a 
répété  fi  fouvent  que  les  Sau- 
vages de  Mizamichis  n'ont  pas 
reçu  des  Etrangers  l'ufage  de 
la  Croix  j  &  que  ce  qu'il  en 
fçait  luy-  même  r  il  Fa  ap- 
pris par  la  tradition  de  les 
pères ,  qui  ont  vécu  pour  le 
moins  auiîî  long- tems  que  luy  t 
Tu  peux  donc  inférer  que 
nous  l'avions  reçu  avant  que 
les  François  vinffènt  à  nos  cô- 
tes. Mais  fi  tu  fais  encore  quel- 
que difficulté  de  te  rendre  a 
cette  raifon,. en  voici  une  au- 
tre ,  qui  te  doit  entièrement 
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convaincre  de  la  vérité  que 
tu  révoques  en  doute.    Tu  as 
de  fefprir,  puifque  tu  es  Pa. 
triarche  ,  &  que  tu  parles  à 
Dieu: Tu  fçah  que  la  Nation 
des  Gafpefiens  s'étend  depuis 
le  Cap  dQS  Rofiers ,  jufqu'au 
Cap  Breton:  tu  n'ignores  pa& 
que  les  Sauvages  de  Riftigou- 
che  font  nos    frères  de  nos 
compatriotes ,  qui  parlent  la 
même  langue  que  nous  ^  tu  les 
as  quittez  pour  nous  venir  voir^ 
tu  les  as  inftruits  :  tu  as  vu  les 
vieillards  qui  ont  été  baptifez 
par  d'autres  Millionnaires  que 
toi \  &  cependant  nous  avons 
été  privez  malheureufement 
de  ce  bonheur  jufqu'à  pre- 
fent.    Si  donc  la  Croix  eft  la 
marque  facrée  qui  diftingue 
les  Chrétiens  d'avec  les  InfL 
deles,  comme  tu  nous  Tenfei- 
gnes^  dis  -nous  pourquoi  les 
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Patriarches  nous  en  auroient- 
ils  donné  l'ufage,  preferable* 
ment  à  nos  frères  de  Rifti- 
gouche  qu'ils  ont  baptilez^ôÉ 
qui  cependant  n'ont  pas  eu 
toujours  le  fîg-ne  du  Chrétien 
en  veneration  ,  comme  nos  an- 
cêtres qui  n'ont  jamais  recule 
Baptême*  Tu  vois  donc  ma- 
nifeftcment  que  ce  n'eft  pas 
dQs  Millionnaires,  que  nous 
avons  le  miftere  de  la  Croix. 

L'on  dira  que  ce  raifonne- 
ment  eft  fauvage  :  il  eft  vrai,, 
)e  l'avoue  ^  mais  il  n'en  eft  pas 
pour  cela  ni  moins  perfuafif, 
ni  moins  convaincant  :  puis- 
qu'il eft  vrai  de  dire  r  que  les 
Sauvages  de  Riftigouche  font 
baptifez,  &,  qu'ils  ne  portent 
point  cependant  la  Croix  ^ 
mais  bien  la  figure  d'un  fau- 
mon,  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment pendue  au  coi ,  comme 
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là  marque  d'honneur  de  leur 
P<  ï\  :  Car  il  eft  à  remarquer 
que  la  coutume  de  tous  nos 
Gafpefiens  a  toujours  été,  de 
porter  quelque  figure  particu- 
lière ,  qui  font  comme  des  ar- 
moiries qui  les  diftinguent  des 
autres  Sauvages ,  par  rapport 
aux  dififcrens  endroits  où  ils 
refident  ordinairement. 

Voila  tout  ce  que  j'ai  pu 
reconnoitre  de  l'origine  du 
culte  de  la  Croix,  &  ce  que 
nous  avons  fait  pour  en  pro- 
curer le  rétabhflèment  parmi 
ces  Peuples,  qui  n'ont  jamais 
eu  connoiiïance  parfaite  d'au- 
cune Divinité  vaïant  toujours 
été,  comme  la  plufpart  de  ceux 
d'aujourd'hui  ,  infeïifibles  en 
matière  de  Religion. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de 
nos  Gafpefiens  fouhaitent  à 
prefent  Je  faire  inftruire  ,  de- 
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mandent  le  Baptême ,  &C  p2- 
roiffent   même   à    l'extérieur 
allez  bons   Chrétiens  ,  après 
avoir  été  baptifez  .  zelez  pour 
tes  Prières  ordinaires  du  foir 
&  du  matin  y  modeftes  dans 
tes  Eglifes ,  &  portez  à  fe  cor>- 
fefler  de  leurs  péchez,  pour 
s'approcher  dignement  de  k 
feinte  Communion  :  mais  on 
peut  dire  que  le  nombre  eft 
tres-petit,  de  ceux  qui  vivent 
felon  les  règles  du  ChriftianiL 
me,  èc  qui  ne  retombent  dans 
tes  déreglemens  d'une  vie  bru. 
taie  &  fau vage  $  foit  à  caufe  de 
Tinfenfibilité  naturelle  de  ces 
Peuples  pour  les  chofes -du  fa. 
lut  5  foie  à  raifon  de  Fyvrogne- 
rie,  de  leurs  erreurs,  de  leurs  fa. 
perditions ,  &  autres  défauts 
considérables  aufquels  ils  font 
extrêmement  adonnez  :  d'où 
vient  que  quoique  plufieurs 
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Millionnaires  aient  beaucoup 
travaillé  pour   la  converfion 
de  ces  Infidèles ,  on  n'y  re- 
marque cependant ,  non  plus 
que    chez     les    autres    Na- 
tions Sauvages  de  la  Nouvelle 
France,  de  Chrillianifme  fo- 
lidement  établi  $  §c  voila  peut- 
être  le  fujet  pour  lequel  les 
RR..  PP.  jefuites ,  qui  ont  cul- 
tivé avec  tant  de  ferveur  Se 
de  charité,  les  Millions  qu'ils 
avoient  autrefois  au  Cap  Bre- 
ton, Mifcou  &  Nipifiguit,où 
nos  Gafpefîens  refident  enco- 
re   aujourd'hui  ,  ont  trouve 
apropos  de  les  abandonner, 
pour  en  établir  d'autres  aux 
Nations  éloignées,  &  fîtuées 
au    haut  du  fleuve  de  Saint 
Laurent,  dans  Tefperance  d'y 
faire  des   progrez  plus  confi- 
derables  •  quoique  d'ailleurs, 
felon  le  téuioignage  de  ces  R.e- 
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vercnds  Peres ,  le^  Gafpefiens 
foient  les  plus -dociles  de  tous 
les  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France ,  $c  les  plus  fufceptibles 
des  inflru&ions  du  Chnanif- 
me. 

Il  eft  vrai  <que  le  peu  de  pro- 
grez  que  j'avojs  fair  depuis 
quatre  ans  que  je  travaiilois 
à  la  conversion  de  ces  Peu- 
ples ,  avec  autant  d'applica- 
tion qu'il  nvétoit  poffible  , 
joint  au  déplaifir  (enfible  de 
ne  pas  trouver  toute  la  difpo- 
firion  que  je  fouhaitois  du  cô- 
té de  mes  Gafpefiens,  dont  la 
plufpart  n'étoient  Chrétiens 
qu'en  apparence,  nonobftant 
les  travaux  infatigua  blés  de 
tant  d'illuitres  èc  zelez  Mtf- 
fionnaires  qui  m'avoienr  pre- 
cede, me  fit  hefiter  d'aban- 
donner l'ouvrage,  n'aïant  pas 
lieu  d'en  efperer  de  plus  heu- 
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reux  fuccez  :  cependant,  pour 
ne  rien  précipiter  dans  une 
affaire  d'une  fi  grande  confe- 
quence,  je  demandai  au  Saint 
Efprit  les  lumières  qui  m'ér 
toient  necelïàires ,  pour  con- 
noître  quelle  étoit  la  volonté 
de  Dieu,  pour  m'y  abandon- 
ner entièrement,  je  confultai 
les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées ,  &  fur  tout  le  R.  P.  Va. 
lentin  le  Roux  nôtre  Supe. 
rieur,  comme  Dieu  même 3  Se 
je  peux  dire  avec  vérité,  que 
la  refblution  qu'il  m'envoïa 
dans  ma  Miffion  ,  me  fervit 
de  règle ,  &  m'engagea  d'y  ref- 
ter  encore  l'efpacedehuitans, 
pour  cultiver  cette  vigne  du 
Seigneur.  Voici  les  propres 
termes  de  fa  Lettre, 


fai  reçu  une  joie  très  fenfihît^ 
d'apprendre  par  les  deux  v  êtres  > 
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l'une  du  quinze  Avril  ,  l'autre 
du  huit  Mai ,  la  continuation  de 
votre  fantê  au  %nlieu  des  tra- 
vaux A  pofto  tiques*  oh  vousèxer- 
M^votre  zgle  avec  tant  de  fuc- 
ce\  &  d'edificatim  :  il  eft  vrai 
que  dans  ce  flaifir  extrême  que 
j'ai  eu  en  recevant  vos  Lettres , 
taufe  far  cetu  frfennce  iefti- 
me  que  je  fais  de  votre  prfon- 
ne  ,  &  far  la  tendrejfe  fingft- 
Uere  que  f'*i  four  vous ,  je  nt 
aois  fas  avoir  reçu  une  douleur 
plus  fenfMe  de  fuis  que  je  fuis  en 
Canada,  que  de  voir  far  un  en- 
droit de  votre  dernière ,  le  def 
fein  ou  vous  lies  d'abandonner 
vètre  fofte,  &  &$**  de  retour  - 
ner  en  France. 

U  vom  avoué ,  mon  très  cher 
Père  ,  que  dam  mille  mortifica- 
tions que  je  reçois  touà  les  jours ^ 
é*  qui  font  comme  infef ara- 
bles dt  mon  minijlere ,  vous  êtes 

U 
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h  perfonne  fur  qui  favoà  fait 
plus  de  fond  :  la  refolution  que 
tavois  remarquée  en  vous  ï an- 
née dernière ,  de  faire  un  facftfi* 
ce  perpétuel  de   vos  travaux  a 
nos  anciennes  Mijfions ,  qui  re<* 
naijfent  aujourd'hui,  par  une  con- 
duite   particulière    de    la    Pro- 
vidence ,  &  cette  onïlïon  de  gra- 
ce qui  me  paroiffoit  en   vous  i 
me  confoloient  infiniment.   Ven 
ai   béni    Dieu    mille    fois    de- 
puis votre  départ ,  le  conjurant 
torn   les  jours  ,  aux  pieds  des 
Autels  y  de  vous  combler  de  fes 
benedictions,   le  voïois  même  nos 
autres  Peres  dans  le  même  def 
fiin  y  &  je  fondois  la  dejfm  mes 
projets  é*  mes  e  ferances  pour  U 
gloire  du  Seigneur,    le  lescroïois 
plm  fures  &  pi**  certaines  de 
vôtre  party  que  de  Um  les  au- 
tres s  mats  je  conçois  que  mes  pe- 
çbtz*  me  rendent  indigne  de  cettw 
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confutation  :  je  leur  attribue  cr 
changement  m  vous  pawjfiz,  ;  je 
ne  mérite  fas  de  voir  -fleurir  de 
mon  tems  nos  Miffîons  >  dont  le 
fuccez  dépend  uniquement  de  la- 
fermeté  &  de  h  perfeverance  de& 
Religieux.  En  cela  ,  mon  tns- 
cher  Père ,  vous  Jerez,  ten]  ours  le 
maître  de  votre  fort:  je  mere- 
ferve  feulement  le  droit  de  re- 
prefènter^  d'exhorter,  de  prier,  de: 
conjurer  de  la  part  de  Dieu  s  lai f 
fant  après  cela  une  entière  liber- 
té aux  Religieux  ,  lorfque  nonob» 
fiant  les  prières  infantes  du  Su- 
périeur &  de  téwi\  qui  mar- 
quent F  ordre  de  Dieu ,  &  mal» 
gré  U  necefftfé  ou  fe  trouvent  nos 
Mi  (fions,  ils  foubaiteront  de  quitr* 
ter  l'ouvrage  ;  car  le  f  actif  ce  dote 
être  libre  &  volontaire. 

Mais  enfin,  mon  cher  Père,  con- 
fiderezttje  vous  prie  A  exemple  de 
Jesus-Chjeust,  ce  premier  M  if- 
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fonnaire  du  monde,  dont  nom  de- 
vons être  les  imitateurs  )&  luy  ren- 
dre dans  la  perfonne  de  nos  frères^ 
ce  quil  a  fait  four  nous  &  four 
eux,  en  nom  venant  éclairer  dans 
les  voies  dtifxlut  >  avec  des  tra- 
vaux &  des  obfiacles  continuels  : 
fa  MïJJiôn  a  été  confiante  $  ef 
depuis  quil  la  commencée  ,  il  y 
a  perfeveté  tout  le  refit  de  fa  vie  y 
il  l'a  confimmée  par  le  facrifice  de 
fin  propre  Sang  :  Et  nos  debe- 
mus  pro  fratribus  noftris  ani- 
mas ponere.    c'ejî  jufques  -  Il 
que  nom  devons  aller  3  pour  nous 
rendre   recommandables    devant 
luy  par  notre  minifterej  é*  quoi- 
que par  fa  mort  il  foi  t  entré  dam 
la  gloire^  ceMtJjlonnairt  ne  laiffe 
pas  d'exercer  sncore  les  mêmes- 
offices  :  il  continue  tous  les  jours r 
une  efpece  de  Mijfwn ,  en  défcen* 
dant  fur  nos  Autels ,  oh  il  s* at- 
tach* avec  une  perfeverance  im* 
A  a  ij; 
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vjolahle  .,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions h  torn  moment  r  par  fa  grace» 
intérieure ,  &  far  k s  foins  d'une 
prouidence  de  Bere  fur  fan  Egli- 
fe .::  Ecce  ego  vobifcum  Turn 
ufque  ad  confummationem 
fxculi.  Voila  le  z^ele  de  perfè^ 
gérance  fur  lequel  fe  font  règle  X^ 
ks,  Apôtres  &  torn  les  hommes 
Jlpoftoliques,  &  qui  fera  devant 
nitu  le  dïfcernement  de  £  amour 
inviolable  que  mm  aurons  pour 
luy.  Si  les  Apôtres  s' hoient  fornez^ 
a  un  certain  nombre  d' années ^  s* ils 
s'étoient  érigez,  en  Miffionnaires 
de  trente- fix  mois  ,  la  vérité 
Evangdique  nauroit  pas  eu  tant 
de  fuccez>  pour  la  converfion  du 
monde  *  ils  s'en  font  fait  un  vœu 
&  une  necejfité  inviolable  v  &  ils 
ri 'ont  jamais,  ccjfé, pendant  quils 
ûnt  eu  un  foùpir  de  vie.  Cet  é- 
bignement  de  leur  Patrie  ne-  leur 
&gvint  faufe  de  regut>  à  léxenz- 
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pie  du  ~Fils  de  Dieu ,  qui  avoit 
quitté  la  Jienne  pour  venir  dans 
Le  monde:  Exivi  à  pâtre,  & 
veni  in  mundum.  Ces  travaux 
informant  able  s ,  cette  faim ,  cette 
difettc  y  ces  perfections  >  les  mé- 
pris y  Us  gibets  et  le*  roues ,  V in- 
gratitude ,  &  même  lepcu  de  foc- 
cez^  de  leurs  peines  ,  ne  les  ont 
pint  rebute  1.  au  contraire \  tout 
cela  na  fait  quenfiamer  leur 
%ele  ,  pour  ^acquitter  de  lew 
Mi  (Bon  avec  plus  d'exactitude* 
pour  con fommer  leur  cour fe ,  é* 
le  mmifiere  de  la  parole  Jpo/loli^ 
que  qu'ils  avaient  refâ  de  J}ie&> 
Quelle  application  nauroient-iU 
pus  donné  a  la  converfion  de  ce 
nouveau  Mande ,  qui  et  oit  alors 
inconnu  ,  &  dont  Dieu  nom  et 
defiine^tesAphus  ?  Pofuit  tan- 
quam  morti.  deftinatos.  Et  quel 
reproche  Dieu  ne  vomferoit-il 
gas  un  jom  y.  garnir  tiré  hfaun; 
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de  U   moiffon  ypnfque  attjfi  têt 
que  vous  ly  ave^  mife  l  Jguel 
compte  ne  rendriez^  vom  pits  im 
Dieu  y  de  tant  d'âmes  qui  péri- 
voient  ^  faute  d'avoir  per  fever  é  h 
leur  annoncer  la  parole -  ou  4U- 
•mr  jettt Uajimcnctrdr  enfuit* 
de  ne  l'avoir  pas  cultivée  ?  Jguel- 
té  ingratitude  à  vous,  de  laijfer 
prir    des  âmes  pour    lefquelles 
Jesus-Christ  eft  mort,  fam 
t£  de  donner  la  même   applica- 
tion que  J  £  sus-  C  uk  m  t  a, 
donnée  paurnom  jufqu  à  la  mort  h 
Pent  in  tua  feientia  jfrater  pro 
quo    Chriftus    mortuus    eft.. 
Vom  nignoreT^poé^  mon  tres- 
cher  Père  9  que  nos  Misons  ne 
font  que  de  purs  amufemens  ^  f 
Eon  ne  nefefxe  pour  quelques 
années  dans  les  principales  ,  M 
caufe  de  U  divcrftê  des  langues  \ 
il  faut  deux  ou  trois  ans  À  un 
**ligic*x%  auparavant  quil  fbtà 
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bien  en  état  de  Je  faire  entendre  ;; 
é*  s'il  faut  le  changer  après  cela3 
nous  travaillerions  inutilement  y 
noti4  ferions  des  Mijfionnaires  de 
nom ,  &  non  pas  d'effet  :  les  Hé- 
rétiques de  la  Nouvelle  Angle- 
terre  qui  font  a  vos  portes s  vom 
confondaient  en  ce  point  y  &  je 
ne  fçai  p&s  ce  que  nous  pourrions 
répondre  à  Dieu,  quand  il  nous 
reprocheroit    ce  peu   de    concert 
,  que  nous  aurions  pour  fa  gloire. 
Il  s'agit  même  >  mon  cher  perer, 
d'établir  ,  ou  plutôt  dt  rétablir 
nos  Miffions;  puifqu'eSes  ne  fonte 
encore  que  de  commencer  àfe  re- 
mettre ,  après  tm  intervale  de 
quarante   années  :   H  s9 agit   de 
montrer  l'exemple  i    ceux   qui 
viendront  après  mus  >•  é*  finvus 
mettions  les  chofes  fur  un  pieê 
de  ne  venir  ici   quen  pajfant^ 
ne  ferions-nous  pas  refponfkbles 
dm  pet*  de  &clt  des  autres  i  m^ 
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tre  imitation  ?  J/  #<?#/  avions  '$ 
don  des  Ungues  ,  comme  autre- 
fits  les  Apôtres  ,  mus   aurions 
quelque  ex  eu fe  y  en  difant  quun 
autre  ft r oit  auffhbien  que  nous 
en  état  de  s'acquitter  d  une  Mi  fi 
fions  mais  puifque  Dieu  ne  nous 
donne  pas  cette  grace  ,  il  de /ire 
de  nous  que  notre  zèle  yfupplie^ 
far  une  perfeverance  &  une  ap* 
plication  habituelle  :  é*  outre  cette 
necejjlté  de  la  langue,  la  grace 
que  JJieu  vous;  donne  d -édifier 
beaucoup  par  votre  c^nverfatiom 
cet  attrait  &  cette  onffion  que 
jjai  remarquez^en  vous  ,  pour  U 
cenverfion  de  ces  pauvres  aveu- 
gles 5  U  conoiffame  que  vous  a* 
ve\  de  leurs  efprits  y&  la  ma- 
nière de  les  prendre  ;  Pafcendant 
que  Dieu  vous  a  donné  fur  ces 
Barbares  ,  font  des   avantages 
qu'un  autre  ne  fçauroit  acquérir 
qm  par  un  long  travail ,  &  qui 
marquent* 
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marquent  aufji  une  vocation  & 
un  choix  particulier  que  Dieu 
fait  de  vous  pour  cette  Mijjion. 
rai  mille  rai/on  s  qui  me  font 
comprendre  la  necejjîtè  que  nous 
avons  de  nous  fixer  dans  nos 
Misons:  je  tacherai  d'en  donner 
V exemple  à  mes  frères  ,  par  le 
facrifice  perpétuel  que  fœï  fait 
de  mon  repos  ,  de  mon  ta- 
lent ,  de  mon  honneur  &  de 
ma  vie  ,  au  minifiere  Apofio- 
tique  dans  ce  Pais  ;  &  je  croi- 
rois  que  Dieu  ne  me  le  pardon- 
nerait jamais  ,  fi  je  venois  a  me 
relfaher  de  ma  refolution,  a  zaufe 
du  mauvais  exemple  que  je  don- 
nerois  aux  autres  ,  qui  a  mon 
imitation  en  feroimt  de  même  : 
je  Us  vois  tous  afie^fermes  ,é* 
ajfe^rèfolus  ;  mais  en  vérité,  je 
puis  vont  dire  que  fi  vous  ve* 
niez^'k  lâcher  le  pied,  comme  les 
autres  font  btaucmp  arrêtez^  pœr 
Bb 
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l'exemple  de  votre  ferveur,  que  je 
leur  at  foHvent  propofé ,  afin  de 
les  animer  :  vous  détruiriez^l'or- 
dre  &  les  moïens  des  âejfeins  de 
Vku,  &  ce  que  nous  tachons  d'à- 
vancer  avec  fa  fainte  grace ,  pour 
leur  donner  U  perfeverance.  Vous 
duriez,  une  douleur  éternelle ,  de 
voit  des  Misons  tomber  dans  la 
décadence  ,  au  moment  qu  elles 
commencent  a  prendre  cet  tfprit 
de  Religion  &  de  vertu  qui  nous 
doit  animer ,  pour  refondre  a  ce 
que  le  Seigneur  demande  de  nous 
dâ  ns  notre  M  iniflire:  Veut  et  s 
peut  être  dégoûte ,  par  le  peu  de 
fruit  que  vous  remarquez*  dans 
U  conver(ïen  des  Sauvages  ;  mais 
enfin  ,  mon  cher  Père ,  pourriez^ 
vous  un  jour  faire  valoir  cette 
txeufe  devant  Dieu  ,  étant  in- 
ftruit  comme  vous  êtes  des  véri- 
té^ de  notre  Foi  ?  Confédéré^ 
je  vous  prie ,  que  ceji  4  nous  i 
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planter  &  à  arroftr  ;   mais  que 
c "eft  à  Dieu  de  donner  les  accrotf 
fèmens,  &  de  produire  les  fruits. 
Nous  nous  femmes  fufffamwent 
acquittez^  de   notre   obligation , 
quand  nous  avons    annoncé   U 
'vérité  ;  ce  nef  pas  à  nous  4e  l& 
rendre  féconde ,  mais   de   recon- 
noitre notre  néant ,  d'adorer  les 
jugement  de  Dieu ,,  &  de  luy 
direiQuoà  debuimusfacere  fe* 
cimus,  fervi inutiles  fumus.  Sou* 
vene^vous  que  quand  le  Fils  dt 
Dieu  donne  la  Miff  on  afes  Apô- 
tres ,  il  leur  ordonne  de  pre  chef 
l'Evangile  à  toutes  les  Nations  • 
non  fulement  à  celles  qui  croi- 
ront à  leur  parole ,  mais  encore  à 
celles  qui  ny  ajouteront  point  de 
foi.  Qui  crediderit  falvus  erir, 
qui  non  crediderit  condemna. 
bitur.    Dieu  tire  également  fe 
gloire  de  la  perte  des  uns ,  dufalut 
tfr  de  la fanffifi cation  des  autres  i 
16   y 
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mais  il  ne  tirera,  parfaitement  fa 
gloire  de  ceux  qui  ne  croiront 
fas  ,  quen  tant  quit  aura  eu 
foin  de  leur  faire  annoncer  la  vé- 
rité. Nous  avons  l'avantage  de 
juftfier  T>ieu  au  jugement ,  dans 
la  condamnation  dp  Infidèles  qui 
ne  feront  fas  convertis  a  nos  pa- 
roles \  &  jî  nous  ne  cherchons  que 
U  gloire  de  Dieu ,  un  Mijfîon~ 
naire  doit  être  bien  plus  content 
dans  le  peu  de  fuccez,  &  de  fruit 
des  Mîffions  de  ce  Pais  >  que  s'il 
oferoit  des  comverfîons  auffi  nom- 
breufes  que  dans  ÏEgltfe  naiffan- 
te ,  &  même  dans  nos  derniers 
fie  fie  s  aux  Indes  Orientales  $> 
Occidentales  9  ou  un  homme  bap- 
tifoit  en  un  jour  des  quatre  & 
cinq  mille  âmes  $  car  Dieu  eft  éga- 
lement glorifié  dans  la  dureté  de 
nos  Sauvages  &  dans  leur  ref  ro- 
tation ,  après  quon  leur  a  an- 
noncé h  Foi  y  comme  dans  la  con* 
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fyerfion  des  autres.  Vous  ave^ 
encore  cet  avantage f ,  que  dans 
tes  grandes  conv  et  fions  on  y  peut 
trouver  de  la  propre  complaijan- 
ce  9  de  la  gloire  &  de  la  fat  is- 
faition  fenfible  ;  au  lieu  que  dans 
votre  fort  ,  vous  riy  regardez^ 
quune  gloire  de  Dieu  \  cachée 
dans  les  ombres  de  notre  Foi.  Cet~ 
te  [let er ilï te  de  vos  travaux  ,  ne- 
fate  en  rien  l'amour  propre  s  & 
vous  ri  y  trouverez^  de  gloire  que 
pour  l'éternité \  lorfque  vous  ver- 
rez^&hu  juftifé  dans  la  pem  de 
ces  âmes ,  &  glorifié  par  le  foin 
que  vêus  aurez^  eu,  &  ces  ajji- 
duitez^que  vous  aurez^  données  à 
leur  converfion.  Mais  fèrez^vous 
en  état  de  le  faire  7  fi  après  avoir 
ébauché  l'ouvrage ,  vous  l  aban- 
donnera un  autre ,  qui  en  fera, 
de  même  a  votre  exemple  ?  Le 
Fils  de  Dieu  ,  qui  êtoit  venu 
principalement  pour  injlmire  les 
Bb    iij 
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îuifs  :  Ad  oves,.quas  perierunt 
domus  Ifraël,  En  a-  iil 'beau* 
coup  convertis  y  à  l'exception  de 
dou^e  Apêttes  chancelans  ,   & 
de  quelques  Difciples  ?  Qua  til 
trouve ,  Jinon  de  t  aveuglement^ 
de  la,  dureté  dans  tout  le  refie  de 
fon  Peuple  >  des  mépris  y  de  Vin» 
gratitude  5  ck  enfin  une  mort  in- 
fame  l.  mais  toute  fti  vue  et  oit  de- 
juftifier  Dieu  dans  leur  perte  5  d* 
ta  pureté  &  la  faint  et  è  de  fe$* 
intentions   le  foâtenoit  dans  U 
fieri  lit  é  defes  travaux,  il  a  fer^ 
feveré jufques  a  la  mort  dam  fk, 
Miffion  :  il  eft  venu  pour  être  le 
Sauveur  de  tous  les  hommes ,  & 
il  eft  mort  pom  tous  :  il  e(l  mon 
four  ceux  qui  fe  damnent,  com- 
me pour  les  plus  grands  Saints* 
afin  que  fon  fang  plaidât  pour  U 
juftice ,  &  magnifiât  la  miferi- 
corde  de  fon  Père  dans  le  juge* 
ment  des  réprouve^  Il  a  cru  que 
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Jon  Sang  nefeprodiguoit  pas  d'etre 
répandu  in  ruinam ,  &  in  re- 
furre&ionem  multorum  s  pour- 
vu quil  put  dire  ,  quid  ultra 
potui  fa  cere  vincas  me&>  ex- 
pe&avi  in  faceret  uvas,  &  fe- 
cit labrufcas.  $fr  veut- il  pat 
que  Von  jette  la  femence  de  fâ 
parole,  aujfi  bien  fur  des  cœurs  in- 
fenfibles^quefurdes  cœurs  docilesl 
é-  s'il  faloit  fe  rebuter  par  le  pet* 
de  fruit  de  nos  travaux,  ou  efi 
le  Prédicateur  qui  pourroit  mon- 
ter deux  fois  en  Chaire  >  dans  les 
Pais  les  plus  Catholiques  ?  Tant' 
de  bouches  font  ouvertes  en  Fran- 
ce, pour  la  re formation  des  mœurs. s 
cependant  combien  voit  on  opérer 
de  couver  fions ?  d*  pour  un  mil- 
lion de  Predications  v  de  Cate- 
chi/mes  ,  d*  Injtruciions  familier 
res,  combien  y  en  a  iil  qui  ra- 
batent  d'un  feul  point  de  leur 
Bb  iiij 
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vanité  ,   </*   /V^>r/>   d  intérêt  % 
dimpudichè,  de  mêdifanee,  de 
njft  Miment  ,    efr  ?    //>   nont 
donc    point    d'autre    rejfourct -, 

quittent  de  ce  que  Dieu  de- 
mande de  leur  Mimfiere  -y  luy 
laijjant  opérer  la  converjion  ou 
la  fanffiifi cation ,  parla  grace  in- 
térieure 9  é*  enfin  de  le  juftifier 
un  jour  dans  fin  jugement  :  Ut 
juftificeris  in  fermonibus  tuis, 
&  vincas  cum  judicaris.  // 
femhle  que  le  tems  &  l* heure  d* 
la  Providence  n  eft  fas  encore 
venu  four  les  Nations  de  ce 
nouveau  Monde  ?  les  moijfins  ne 
blanchijfent  pas  encore  ,  //  eft 
vrai  :  mais  que  fiçaveT^vous  fi 
Dieu  na  pas  deftiné  de  ï accor- 
der enfin  quelque  jour  à  nos  lar- 
mes ,  a  nos  foupirs  &  à  nos  tra- 
vaux s  &  fi  nous  ne  ferons  pas 
coupables  des  retarde  mens  que 
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Dieu  y  apport  croit ,  Jî  nous  ve- 
nons a  manquer  de  fermeté  & 
de  confiance  dans  notre  vocation  ? 
Du  moins ,  mon  cher  Père ,  fou- 
veT^yous  efpercr  de  fauver  des 
enfans ,  oh  des  vieillards  morï- 
bons ,  &  même  quelques  adultes^ 
particulièrement  des  enfans ,  que 
l'on  injlruitpeu  à  peu:  &  quand 
vous  ne  fauveriez^  qu'une  feule 
ame ,  elle  vaut  plus  que  la  con- 
quête de  tout  le  Monde ,  âpres 
que  t>ieu  a  donné  fin  Sang  pour 
elles  Les  travaux  de  toute  votre 
vie  fer  oient  très- bien  emploie^ 
felon  les  principes  de  notre 
Fois  que  Saint  Ignace  ,  Patriar- 
che de  nos  Frères  ajoints  dans  la 
converfon  de  ce  nouveau  Mon* 
de,  fe  feroit  efiimé  heureux  ,f 
pur  fruit  de  fes  travaux  &  du 
facrifce  de  fa  vie  ^  il  av oit  pu 
efpererde  convertir  une  feule  des 
Zouïtifanes  de  Eorne.  le  nef  au- 
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rois    croire  qm   1  attrait  de    ife 
Patrie  fit  l  occafion  ou  lefujet  de 
votre  de  gout  & *  peut-être  de  votre 
chagrin  :  nous  avons  fait  par  notre 
Brôfjfon  un  renoncement  Jî  ge- 
neral 4  pire,  à  mere >  à  Pais  %  h 
amis ,  que  tout  cela  ne  dot  t  plut 
avoir  de  charme  pour  vous.   Va* 
tre  vocation  même  dans  ce  nou- 
veau Monde ,  qui  n  eft  pas  diffé- 
rente de  celle  des  apôtres ,  a  du 
faire  mourir  tms  ces  rcjftntimens 
de  la  "Mature  :  ces  hommes  divins 
nav  oient  plus  de  Patrie  ]  ou  plâ~ 
tot  les  endroits  omis  étoimt  defti* 
ne  z>,  le  m  en  tenoieut  lieu,  le  vous 
trouvai  l'année  dernière  dans  les 
fentimens  ajfez,  conformes  a  ceux 
de  la  grace  fur  at  article.    Vous 
me  difte/^que  cet êlo;gnement  du 
Pais  &  des  proches ■>,  et  oit  ce  qui 
V8us  pkifoit   le  plus  ;  &  que 
vous  n  auriez^  jamais   de  regret 
a  -  votre wacatiou  en  Canada^  par* 


■ 
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cette  conf deration  ,  que  même 
vous  voïez^  bien  quelle  ferpit  U 
fouue  de  votre  falut.  Or  ce  fi- 
roit,  mon  très-cher  Père,  en  avoir 
bien  -  tôt  change  de  penfêe  ,  ou 
bien  mal  reconnoitre  la  grace  qui 
Dieu  vous,  auroit  fait  ,  que  de 
vous  la/fer  au  milieu  de  voire 
courje  ,  d*  former  des  dejfeim  fi 
ûppofe^a  ceux  de  Dieu  fer  votre 
perfowie  ,  &  aux  attraits  de  fi 
feinte  grace  particulièrement  dans 
les  conjonctures  pre  fentes ,  ou  cer- 
taines perfonnes  qui  nous  caref- 
fent  a  l'extérieur  ,  ne  feroient 
peut  être  point  fâchez  de  voué 
en  voir  rappelle  par  des  ordres 
fuperieurs.  Sfave^vous  bien  qu£ 
depuis  deux  ans  >  fa  Grandeur 
me  preffe  de  ne  pas  foujfrir  quç 
nos  M/JJionnaires  foie  m  plus  de 
trois  ans  attachez^  a  une  même 
Miffion  ?  le  vois  bien  que  l'on 
fur  prend ,  par    des  artifices   dis 
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Vernon ,  la  droiture  de  /es  inten- 
tions ,  pur  faire  échouer  far  ce 
woïen  les  entre  pifs  de  fin  -nie 
&  du,  notre  ;  &  vous  ne  voie! 
pas  que  vous  favorifez,  ces  défi 
feins  de  l'efprit  de  ténèbres,  a» 
prejudice   des   François   &  des 
Sauvages  ,  qui  ont  une  entière 
confiance  en  vous,  comme  Mon- 
fteur  Richard  Denjs  de  Fronfac 
me  l'écrit.    le  ne Jnirois  jamais, 
mon  cher  père  ,  fi  je  fuivois  k 
torrent  de  ma  flume  fur  cette 
matière,  é  fur  la  mortification 
que  me  caufi  votre  dejfein  :  c'efi 
le  Demon  qui  me  traverfe  dans 
laperfinne  que  je  croiois  la  plus 
intrépide  ;  mais  je  prierai  Bien 
avec  tant  d'ardeur ,  pour  vous 
Attirer    la    perfeverame  ,    que 
' jjfpere  encore  du   changement, 
&  que  du  moins  vous  ne  penfe- 
firez,  plus    à   quitter  les  Mi£ 
fens.  J 
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-  Ait  refie  ,  s  il  ne  s'agit  que 
de  venir  hiverner  avec  nous, 
vous  juge^  bien  fue  fy  trouve- 
rai ma  plus  grande  joie.  Vous 
fourriezjetourner  l'Eté  prochain, 
Ji  vous  reprenez  comme  je  l'ef- 
père,  votre  premiere  te/4ution% 
oh  je  vous  voïôis  l'année  der- 
nière s  fwon  vous  demeurerez 
céans,  autant  de  tems  qu  il  vous 
flaira  :  vous  en  ferez  toujours  le 
maître ,  après  avoir  entendu  mes 
raifins ,  &  ce  que  l'onction  de  U 
grace  vous  irlfpitera.  Si  vous 
venez^  hiverner  avec  nom  ,  je 
vous  prie  de  difpofer  Monfieur 
Richard  Deny  s  ,  en  forte  quil 
n  attende  perfonne  jufques  au 
Prim  ems  prochain  s  n'aïant  à 
prefent  que  quatre  Prêtres  ceans^ 
de  feiTg,  dont  vom  êtes  douze 
partagez,  aux  Mtjfîons.  Le  cher 
Père  Exuper,  dont  vous  connotf 
fe&  le  %ele  &  la  vertu  9  eft  arri* 
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W  depuis  peu  à   notre  fe cours  % 
il  faudra  même  que  je  monte  au 
Fort  de  Frontenac,  l 'Eté  prochain, 
avec  Moteur  le  Comtet  de  Fron- 
tenac notre  Gouverneur,  pour  or*» 
donner  la  découverte  du  Mexique, 
en  vertu  des  ordres  de  la  Cour^ 
^  vifiter  nos  Misons    Ma  pre- 
fence    eft  encore    necejftire    au 
Mont  Roïal    ou  les  Peuples  de- 
mandent ,  avec  plus  d'emprefte- 
ment  que  jamais  ,  un   êtabLJfe- 
ment  de  noire  Ordre  s  &  Mef 
fiturs  du  Séminaire,  qui  en  font 
les  Seigneur  s,  y  confentent.    Le 
cher  FereZenobbe  Membre  eft  *u 
port    des  le  Printems  dernier^ 
Avec  les  Peres  Gabriel  de  la  RU 
bourd  y    Louis    Hennepin  ,  Luc 
Buiffet ,  &  doivent  aller  en  Mif 
Jion  aux  découvertes  que  Von  va 
fuire.    C'eft,  comme  vous  voïe%t 
me  grojfe  Communauté  pour  et 
\Pus.    Frère  Leonard  eft  extré- 
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wement  malade  ;  on  ne  fiait 
encore  quelle  en  doit  être  U 
fuite.  Le  V.  />.  Luc  Filliaf- 
tre  eft  aujji  incommodé  h  mais 
il  n'y  a  pas  de  danger.  Nous 
avons  deux  Frères  Laïcs  No- 
vices ,  qui  font  ajf^  bien  : 
l'un  eft  coufin  de  feu  Mon- 
fleur  BaT^re }  &  l'autre  eft  le 
fils  de  Maître  George  de  la 
Cofte  de  Beaupré,  Tous  nos 
ch^rs  &  vendables  Peres  ,  & 
Frère  Leonard^  vom  faldent  a- 
ve'c  affeftion.  il  n  eft  rien  arri- 
me ici  de  nouveau^  qui  mérite 
d'être  écrit  s  ftnon  la  mort  de 
MonfteurFilion  ,  Prêtre^  qui  s  eft 
note  dans  le  fleuve.  Il  eft  uni- 
verfllement  regretté ,  comme  un 
Mjfionnaire  parfaitement  accom- 
pli. Priez,  Dieu  pour  moi  s  of 
Jrez,-li/y  tous  les  jours  tes  inté- 
rêts de  notre  pauvre  Miffion  ; 
&  fittts.  perfuadé  que  Je  fuis 
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av£c  affection^ orre  tres-hun% 
bie  &  tres-obei'ilant  Servî- 
tes en  J£SuS-CHiusT,.Frere 
Valentin  Je  Roux,  Supérieur 
indigne  des  Recollets  de  la 
nouvelle  France. 

Il  n'eft  pas  croïable  corn- 
Bien  la  leéture  de  cette  Lettre 
medonnadeconfolation.  Pé- 
nétré vivement  de  la  volonté 
de  Dieu,  &  la  reconnoiflant  vi- 
siblement dans  celle  de  mon 
Supérieur,  je  conçus  de  nou- 
velles efperances  pour  la  con- 
verfion  de  ces  Peuples ,  &  je 
pris    resolution   de  me  fixer 
dans  cette  Million  ..en  atten- 
dant avec  d'autant  plus  de  pa- 
tience les  fruits  qu'il  plairoit 
au  Seigneur  d'y  produire  par 
ia  grace  &   fa   mifericorde 
que  parmi  le  grand  nombre 
de  nos  Sauvages,  qui  me  pa- 
roiffoient 
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i-biflbienc  infeniibles  &  impé- 
nétrables aux  vericez  les  plus 
communes  du  Chnftianifme , 
je  voïois  quelques  Familles 
Gafpefiennes  qui  travailloient 
avec  application  à  leur  falut , 
prenoient  plaifir  à  fe  faire 
inftruire  ,  affiftoient  avec  de- 
votion à  la  fainte  Meffe  ,  Si 
vivoient  en  affez  bons  Chre- 
tiens. 

La  vie  errante  &  vagabon- 
de de  ces  Peuples  étant  incon^. 
teftablement  un  des   princi- 
paux obftacles  à  leur  eonver- 
fion  ,   je  follicitai  Monfieur 
Denys  de  Fronfac  ,  de  nous 
accorder  une  efpace  de  ter- 
rein  à  Nipifîguit ,  propre  à  la 
culture  de  la  terre  b  afin  de  les 
rendre  fedentaires,  les  habi- 
tuer,  Se  les  humanifer  parmi 
nous.    Ce  Seigneur ,  qui  fon- 
haitoitavec  paffion  de  voir  le- 
Ce 
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Ghriftianifme  ^établi  dans  cet- 
te vaj&ex^eiiduë  de  P^ïs  qu'il: 
poiTede  ,  y  donnoit  les  mains 
avec  plaifir  :  il  en  avok  fait 
agréer  la  proportion  ,  &  for- 
mer la  refoSution  aux  princi- 
paux: de  nos  Sauvages  5  mais 
la  perte  eonfîderable  qu'il  fie 
dé  fan  vaiffeau  ,  qui  périt  m 
rifle  Percée  ,  par  une  ternpê- 
te  la  plus  violente  que  Ton 
ait  jamais  vue  dans  ces  quar- 
tiers, jointe  au  retardement  de 
deux  navires ,  qui  manquèrent 
deux  années  .con fecu rives  à  Iuy 
apporter,   felon  qu'ils  s'y  cô- 
toient  obligez  ,  tout   ce  qui 
Iuy  étoit  neceffaire  pour,  l'en— 
tretien   de    ks  Habitations  v 
rompit  toutes  les  mefures  que 
bous  avions  prifes  v  non-feule- 
ment  d'établir  une  Million  fe- 
dentaire  iNipifiguit  5  mais  en- 
core au  Cap  Breton  >  oà  le 
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R.  P.  Valentin  le  Roux  nôtre 
Supérieur  ,  devoit  ,  felon  le 
projet  que  nous  avions  fait, 
envoïer  deux  de  nos  Miffion- 
naires. 

Ces    fâcheux    accidens    ne 
me  rebutèrent  pas  cependant 
de  continuer  ma  Miffion ,  afin 
de  conferver  '  dans  la  pieté  le 
petit  troupeau  de  Chrétiens,, 
qui  faifoient  toute  ma  confo. 
lation  ,  parmi  une  infinité  de 
chagrins   qui  m'accabloient  5 
ne  voïant  d'un   côté  qu'une 
infenfibilité    furprenante    des  ^ 
anciens,  à  recevoir  le  Chriftia- 
nifme  h  &  de  l'autre ,  une  atta- 
che &  une  opiniâtreté  invin- 
cible dans  ces  Sauvages ,  à  fui- 
vre  &  à  croire  les  erreuts ,  les 
fuperftitions ,  &  les  traditions 
fabuleufes     de    leurs    ancê- 
tres ,  dont   la    plus   extrava- 
gante eft  ^  à  mon  avis,  celle 
Ce  ij 
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qui  regarde  l'immortalité  cfc 

Tame. 


• 


CHAPITRE   XII: 

Be  la  croïance  dès  Gafyejiens\, 

touchant  £ immmonalitè  de 

PÂmet 

CEux  qui  ont  fait  mourir 
dans  leurs  opinions  erro- 
nées ,  l'ame  avec  le  corps v 
comme  un  Epicure  &  unSar* 
danapale,  croient  bien  dignes 
de  companion  5  puifqu'eux- 
mêmes  vouloient  ceffèr  d'être 
hommes,  pour  devenir  fem* 
blables  aux  bêtes-  6c  il  faut 
avouer  que  Pytagore  ne  con*, 
noiffoit  gueres  bien ,  tout  fça- 
^~nz  qu'il  étoir  ,  l'excellence 
$tme  ame  ratfonnable  vlorfc 
qu'il  la  logeok  après  la  mors, 
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par  fa  Metamplicofe  ,  dans  la 
corps  des  animaux  les  plus  vils 
&  les  "plus  immondes  de  la 
terre.  Nos  Gafpefiens  n'ont 
jamais  fuivi  ni  Tune  r  ni  l'au- 
tre de  ces  deux  opinions  $  quoi* 
que  la  penfée  qu'ils  ont  eue 
autrefois ,  &  que  plufieurs  ont 
encore  aujourd'hui  de  Phiu 
mortalité  de  l'Ame  y  ne  fois 
pas  moins  ridicule  que  le  fu- 
jet  même  qui  leur  a  per- 
fbadé  que  nos  âmes  étoient 
immortelles  :  c'eft  pourquoi 
tout  abîmez  &  enfèveJis 
qu'ils  ont  été  durant  pla- 
ceurs fiecles  dans  une  pro.* 
fonde  ignorance  de  nos  di- 
vins Mifteres,  jamais  ils  n'ont 
connu  quelle  étoit  la  digni- 
té ,  la  grandeur  &  la  fainte- 
té  de  Tame  raifonnable  ,  foit 
par  rapport  à  fon  princk 
pe,  foit  par  rapport  à  fa  fin , 
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qui  n'eft  aurre  que  Dieu  me- 
nie  j  aoffi  ne  faut -il  pas  s'é- 
tonner fi  Terreur  &  l'impof- 
ture  ont  été  les  feuls  fonde, 
mens  de  leur  croïance  à  fon 
égard  ,  felon  la  tradition  de 
leurs  ancêtres,  qui^  porte  :  Q^e 
l'un  des  plus  confiderables  de 
la  Nation  tomba  dangereufe- 
ment  malade  ^  de  qu'après  a~ 
voir  perdu  l'ufage  de  tous  les 
fens ,  dans  les  étranges  con* 
vulfions  de  fa  maladie  ,  il  re- 
vint à  foi,  &  dit  aux  Sauva- 
ges  qui  luy  demandèrent  où 
il   avait    été   fi    long-tems, 
Qu'il  venoit'du  Païs  des  Âmes, 
où   toutes   celles  des  Gafpe* 
fiéns  qui  mouroient  fe  red- 
roient  après  la  mort.    Hajoû* 
ta,  Que  par  une  faveur  ex- 
traordinaire ,  qui  n'avoit  en- 
core jamais  été  accordée  à. 
qyi  que  ce  foit,  Je  Papkoot- 
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parout ,  Gouverneur  &  Sou- 
verain  de  ce  Pais,  Iuy  avoir 
donné  la  permiffion  de  retour- 
ner au  monde,  pour  dire  aux: 
Gafpefiens  des  nouvelles  du 
Païs  des  Ames,  qui  leur  avoir 
été  jufqu'aîors  inconnu,  ô£ 
leur  prefenrer  de  fa  part  cer- 
tains fruits ,  qu'il  affûra  erre 
la  nourriture  de  ces  Ames ,  s 
qu'il  alloit  rejoindre  pour  ton- 
jours.  Il  expira  en  effet ,  en 
achevant  ces  paroles:  &  cette 
impofture,  qu'ils  prirent  pour 
une  vérité  indubitable  ,  fut 
plus  que  fuffifante  pour  les 
perfuader  que  les  Ames,  après 
lafortie  de  leurs  corps,  avoiene 
un  lieu  où  elles  alloient  de- 
meurer. Il  n'en  falut  pas  da- 
vantage pour  déterminer  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  de 
nos  Sauvages,  d'y  faire  un 
voïage  en  corps  Se  en  ame 
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pendant  leur  vie  ;  attendu  que 
ce  Païs  n'étoit  éloigné  &  fe- 
paré  du  leur,  que  par  le  tra- 
jet d'un  étang  dé  quarante  à 
cinquante  lieues ,  qu'on  tra, 
verfoit  facilement  à  gué. 

Il  fe  prefenta  bien- tôt  une 
occanon  favorable  de  conten. 
ter  leur  eurieufe  refolution 
rendant  fervice  à  l'un  de  leurs 
•  amis,  qui  ne  fe  pouvant  corn 
fo<er  de  la  mort  de  fon  fils 
unique   qu'il  aimoit   tendre- 
ment ,  les  conjura  tous     &j 
les  engagea  par  les  prefen/ or- 
dinaires ,  à  luy  tenir  compas 
gnie  dans  le  voïage  qu'il  a. 
voit  refoîu  de  faire  au  Pars 
des  Ames ,  pour  en  retirer  Ton 
ras,    I!  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  ce  voïage, 
à   des  gens  qui  ne    deman- 
doient  pas  mieux  que  de  l'en. 
Reprendre.'  Ils-  fe  trouvèrent 

aufil 
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miffi  bien  tôt  en  état  de  par- 
tir,  &  de  commencer  cette 
courfe  perilleufe ,  qui  hk  en- 
core aujourd'hui  Tâtonnement 
de  toute  la  Nation  Gafpefien- 
ne,  laquelle  pour  lors  n'a  voit 
jamais  entendu  parler  d'une 
entreprifefi  extraordinaire.  En 
effet  ,  ces  Voïageurs  s'étant 
munis  de  tous  les  vivres  qui 
leur  croient  nece flaires  ,  ar- 
mez de  leurs  arcs,  flèches, 
carquois,  cafletêtes,  &  de  plu- 
sieurs perches  de  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur  ,  fe.  mirent  à 
l'eau  ,  &  marchèrent  à  gran- 
des journées ,  avec  beaucoup 
de  peines  &  de  fatigues.  Le 
foir  étant  venu,  ils  piquèrent 
dans  le  fable  quelques-unes 
de  leurs  perches,  pour  en  for- 
mer une  efpece  de  bran  cart 
ou  de  cabanne ,  afin  de  s'y  re- 
pofer  durant  la  nuit -ce  qu'ils 
Dà 
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obferverent  toujours  dans  la 
continuation  de  ce  pénible 
voïage,  jufqu'à  ce  que  pîufieurs 
d'enrr'eux  étant  morts  de  fa- 
tigues y  les  cinq  ou  fix  autres 
qui  reftoient  encore  en  vie, 
enfin,  arrivèrent  heureufement 
auPaïs  des  Ames,  qu'ils  cher- 
choient  avec  tant  d'emprefTe- 
menc. 

Comme  nos  Gafpefïens,  auffi 
bien  que  tous  les  autres  Sau- 
vages de  la  Nouvelle  France, 
ont  crû  jufqu'à  prefent ,  qu'il 
y  a  unefprit  particulier  en  cha- 
que chofe ,  même  dans  celles 
qui  font  inanimées ,  qui  fui- 
vent  les  défunts  dans  l'autre 
Monde  $  afin  de  leur  rendre 
autant  de  fervice  après  la 
mort,  qu'ils  en  ont  reçu  pen- 
dant la  vie:  ils  difènt  que  nos 
Voïagçurs  furent  également 
furpris  &  confolez,  d'y  voir 
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à  leur  arrivée  une  infinité  d'ef- 
prics  d'orignaux  ,  de  caftors, 
de  chiens  ,  de  canots  ,  de 
raquettes  ,  qui  voltigeoient 
agréablement  devant  leurs 
yeux ,  &  qui  par  je  ne  fçai 
quel  langage  inconnu ,  leur 
firent  comprendre  qu'ils  é- 
toient  tous  au  fervice  de  leurs 
pères  $  mais  qu'un  moment 
après  ils  penferent  mourir  de 
crainte  &  de  fraïeur,  lorfqu'ap- 
prochant  d'une  cabaane  fem- 
blable  à  celles  qu'ils  avoient 
dans  leur  Pais,  ils  apperçû- 
rent  un  homme  y  ou  plutôt 
un  géant  ,  armé  d'une  grofle 
maflue  y  de  fon  arc ,  de  fes  flè- 
ches &  de  fon  carquois  ,  qui 
leur  parla  en  ces  termes ,  avec 
des  yeux  étincelans  de  colère, 
&  un  ton  de  voix  qui  mar- 
quoit  toute  fon  indignations 
Qui  que  vous  foïez ,  difpofez- 
Ddij 
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vous  à  mourir,  puiique  vous 
avez  eu  la  témérité  de  paffèr 
le  trajet,  &  de  venir  tout  vi. 
vans  dans  Je  Païs  des  Morts  • 
car  je  (vas  le  PapKOotparout, 
le  Gardien,  le  Maître,  le  Gou- 
verneur 8c  le  Souverain  de 
toutes  les  Ames.  En  effet, 
outré  qu'il  étoit  jufqu'à  la 
fureur,  de  l'attentat  que  nos 
Sauvages  avoient  commis,  il 
les  alloit  affbrnmer  à  grands 
coups  de  cette  horrible  maf- 
fuë  qu'il  avoi-t  en  main ,  lorf- 
que  ce  pauvre  père  vive- 
ment pénétré  de  douleur  de 
la  mort  de  fon  fils  unique, 
l£  conjura  plutôt  par  fes  lar- 
mes &  par  fes  foûpirs ,  que  par 
fes  paroles,  d'eyxufer  la  te* 
mérité  de  (on  entreprife,  qui 
à  la  vérité  meritoit  tous  les 
çhâtimens  de  fa  jufte  colère, 
s'il  n'en  youloit  adoucir  la  ri- 
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gueur,  en  confideration  d'un 
père  qui  ne  fe  croïoit  coupa- 
ble ,  que  parce  qu'il  avoic 
trop  de  tendreffè  &  d'inclina- 
tion pour  fon  enfant.  Déco- 
ches contre  nous,  fi  tu  veux, 
toutes  les  flèches  de  ton  car- 
quois •  accable-moi,  parla pe- 
fanteur  de  ta  mafiuë ,  conti- 
nua ce  père  affligé  ,  en  luy 
prefentant  fon  eftornac  &  fa 
tête,  pour  recevoir  les  coups 
.de  l'un  &  de  l'autre,  puifque 
tu  es  le  maître  abfolu  de  ma 
vie  &  de  ma  mort  :  mais  en- 
fin ,+  s'il  te  relie  encore  quel- 
ques fèntimens  d'humanité,  de 
tendreffè  ~  Se  de  compaffion 
pour  les  mortels,  je  te  fuplie 
d'agréer  les  prefens  que  nous 
avons  apportez  du  Païs  des 
Vivans,  &  de  nous  recevoir 
au  nombre  de  tes  amis.  Ces 
paroles  fi  foûmifes  &  fi  ref- 
Dd  iij 
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pe dueu fes>toncheren t  de  com- 
paflion  le  cœur  de  ce  petit  Pla- 
ton, lequel  s'étant rendu  luy. 
même  fenfîble  à  la  douleur 
de  ce  père  affligé,  luy  dit  de 
prendre  bon  courage  y  qu'il 
luy  pardonnoit  pour  cette  fois 
l'attentat  qu'il  venoit  de  com- 
mettre 5  &  qu'enfin,  pour  le 
combler  de  graces  &  de  con- 
solation ,  il  luy  donneroit  a- 
vant  fon  départ  Tame  de  Ton 
fils  :  majs  qu*en  attendant  cet. 
te  faveur  exraordinaire,  il  vou- 
loit  bien  fe  divertir  avec  luy^ 
&  jouer  une  partie  de  Ledel- 
ffoganne  •  c^ll  le  jeu  ordinaire 
de  nos  .Gafpefîen,s. 

Ce  difeours  obligeant  diffi- 
pa  entièrement  toutes  les  in- 
quietudes &  Jes  appréhendons 
de  nos  Vcïageurs,  qui  mirent 
au  jeu  tout  ce  qu'ils  avoient 
apporté  de  plus  conflderable 
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de  la  Gafpefie.  Papicootpa- 
rouc  mit  pour  fon  compte  du 
bled  d'Inde  ,  du  petun ,  & 
quelques  fruits ,  qu'il  aflûroit 
être  la  nourriture  de  ces  Ames. 
lis  jouèrent  avec  beaucoup 
d'application  ,  depuis  le  matin 
jufques  au  foir.  Nos  Voïa- 
geurs  cependant  demeurèrent 
les  vi&oneux  s  ils  gagnèrent 
le  bleJ  d'Inde  èc  le  petun  de 
PapKootparout  -,  qui  leur  don* 
na  l'un  &  l'autre .  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir  i  qu'il 
crut  que  ces  hommes  me. 
ritoient  de  vivre,  quiavoient 
eu  le  bonheur  de  gagner  tout 
ce  que  les  Morts  a  voient  de 
plus  précieux  &  de  plus  rare 
dans  le  Pais  des  Ames.  Il  leur 
commanda  de  les  planter  dans 
la  Gafpefie  5  les  affïïrant  que 
toute  la  Nation  en  recevroit 
un  avantage  inconcevable  :  ôc 
Dd  iiij 
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voila  ,.  diicnt  nos  Sauvages 
d'aujourd'hui,  la  manière  dons 
le  bled  d'Inde  &  Je  tabac  font 
venus  dans  leur  Païs  \  felon 
la  tradition  de  leurs  ancê- 
tres. 

Pendant  que  le  père  te  ré* 
joûiffoit  de  fa  bonne  fortune, 
voici  que  le  fils  arrive  invifible- 
mentdans  lacabanne.  On  eo- 
tendoit  bien  ;  à  la  vérité  ,  le 
chant  de  plufieurs  efprits  af- 
fez  diflin&ement  -,  Se  Ia'ré*- 
joiiiffance  qui  fe  faifoit  entre 
ces  Ames .  mais  ce  n'étoit  pas 
là  ce  que  le  père  demandoit- 
M  fouhaitoit  ,  fuivant  la  pro* 
mcffk  qu'on  luy  avoit  faite, 
d'avoir  l'Ame  de  fon  fils ,  qui 
demeura  toujours  invifible* 
niais  qui  devint  dans  un  in. 
liant,  groflè  comme  une  noix,, 
par  le  commandement  de  Pap* 
Kootparout,  qui  Ja  prit  entre 
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fes  mams,  la  (erra  bien  étroite- 
ment dans  un  petit  fac,  &  la 
donna  à  notre  Sauvage,  avec 
ordre  de  retourner  inceffam- 
ment  dans  fon  Païs  •  d'étendre 
immédiatement  après  fon  ar- 
rivée ,  le  cadavre  de  fon  fils 
au  milieu  d'une  cabanne  faite 
exprés  j  d'y  remettre  cette  ame 
dans  fon  corps  5  5c  fur  tout, 
de  prendre  garde  qu'il  n'y 
eût  aucune  ouverture  ,  de 
crainte,  luy  dit  il  r  que  Tame 
n'en  forte  ,&  ne  retourne  au 
Païs,  qu'elle  ne  quittoit  qu'a- 
vec (ks  repugnances  extrê- 
mes. 

Le  père  reçut  ce  fac  animé 
avec  joie  ,  &  prit  congé  de  ce 
Pluton  Sauvage ,  après  avoif 
vu  &  examiné  curieufement 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confiderable  dans  le  Gouver- 
nement de   Papkootparout  h 
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fçavoir  Je  lieu  ténébreux  où 
couchoictit  les  Ames  méchan- 
tes, qui  n'étoit  couvert  que 
de  branches  de  fapin  toutes 
feches  &c  mal  arrangées  :  ce* 
Juy  des  bons  Sauvages ,  n'a- 
voir rien  que  de  charmant  &c 
d'agréable  ,  par  une  infinité 
de  belles  écorces  qui  ornoient 
le  dehors  &  le  dedans  de  leur 
cabanne  ,  où  le  Soleil  ve- 
|j  |j  noir   les    confojer    deux  fois 

le  jour  ,  èc  renouvellent  les 
branches  de  fapin  &c  de  cè- 
dre, qui  ne  perdoient  jamais 
leur  verdure  naturel  le  :  enfin, 
une  infinité  d-efprte  de  chiens, 
de  canots,  de  raquettes,  d'arcs, 
de  flèches,  dont  les  Ames  fe 
fer  voient  pour  leur  divertiiTe- 
ment. 

Remarquez,  s'il  vous  plaît, 
que  depuis  ce  voïage  imagi- 
naire, ils  n'ont  pas  crû  feule- 
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ment  que  les  Âme§  croient  im- 
mortelles ^  mais  ils  fe  font  en- 
core perfuadez ,  par  une  étran- 
ge rêverie,  que  dans  tout  ce  qui 
étoit  à  leur  ufage  y  comme  ca- 
nots, raquettes,  arcs,  flèches, 
&  autres  choies  ,  il  y  avoit  un 
èfpiit  particulier,  qui  accom- 
pagnoit  toujours  après  la  mort^ 
celuy  qui  s'en  étoit  fervi  pen- 
dant la  vie:  &  c'eft  juftemenc 
pour  ce  fiijei  ôc  par  cette  foie 
imagination,  qu'ils  enterrent 
avec  lis  défunts  tout  ce  qu'ils 
poiîedoient  étant  au  monde, 
dans  la'penfée  que  Pefprit  de 
chaque  vhofe  en  particulier, 
ieur  renij  les  mêmes  fervices 
dan.s  k  Paà's  des  Ames,  qu'ils 
failoienc  lorfqu'ils  étoknt  en 
vie. 

Nos  Voïageurs  cependant 
retournèrent  joïeufement  dans 
leur  Païs^  où  étant  arrivez* 
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ils  firent  à  toute  la  Nation 
Gafpefienne  an  ample  récit 
des  merveilles  qu'ils  avoient 
vues  dans  le  Pais  des  Ames, 
&  commandèrent^  à  tous  les 
Sauvages  ,  de  la  part  de  Pap. 
koorparout ,  de  planter  incef- 
famment  le  bled  d'Inde  &  Je 
petun    qu'ils    avoient  gagné 
en  jotiant  avec  luy  à  Lelde- 
ftaganne.    Les-» ordres   qu'on 
leur  fignifioit   de  la  part  du 
Gouverneur  des  Ames,  furent 
exécutez  fidèlement;  &  ils  cul- 
tivèrent avec  fuccez  le  bled 
d'Inde  Se  le  petun  l'efpaee  de 
plufieurs  années  :  mais  la  ne- 
gligence de  leurs  ancêtres, 
difent-iis,  les  privent  aujour- 
d'hui de  toutes  ces  commodr. 
tez ,  fi  utiles  &  fi  necefîàires à 
toute  la  Nation. 

Gn    ne   fçauroit    exprimer 
quel   fut  1  exonnement*  &  la. 
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joie  de  ces  Peuples,  quand 
lis  apprirent  toutes  ces  mer- 
veilleufes  rêveries,  &  que  Je 
père  avoit  apporté  dans  un  fac 
l'Ame  de  fon  -fils,  qui  les  in. 
Ilruiroit  de  toutes  chofès,  des  le 
moment  qu'elle  feroit  rentrée 
dans  Ton  corps.  L'impatience 
extrême  où  étoient  ces  Gafpe- 
fiëtfe ,  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  l'autre  Monde,  les  obli- 
gea de  faire  promtement  une 
cabanne,  de  la  même  manière 
que  le  PapKootparout Tavoit 
ordonné.  Leurs  efperances  ce- 
pendant furent  vaines  &  inu- 
tiles •  car  le  père  aïant  con. 
fié  fon  fac  aux  foins  d'une 
Sauvagefle v afin  d'à  flirter  èc 
danfer  plus  librement  aux  fed 
tins  publics  qui  fe  faifoient 
pour  fon  heureux  retour  •  cette 
femme  eut  la  curiofiré  de  l'ou- 
vrir P  &  l'Ame  en  iortit  auffi. 
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tôt ,  &  retourna  d'où  elle  é. 
toit  venue.  Le  père  en  aïant 
appris  la  nouvelle,  en  mourut 
de  chagrin  ,  &  fuivit  fon  fils 
au  Païs  des  Ames ,  au  grand 
regret  de  toute  la  Nation  Gaf- 
pefienne  t  &  voila  juftement 
ce  qui  fait  croire  à  nos 
Sauvages  l'immortalité  des 
Ames, 

De  ces  faux  principes ,  ap- 
puïez  fur  une  tradition  auflî 
fabuleufe  que  celle-ci,  ils  ont 
tiré  ces  confequences  extra- 
vagantes 3  Que  toutes  les  cho- 
fes  étoient  animées  ,  &  que 
les  âmes  n'étoient  rien  autre 
chofë ,  que  Tame  de  ce  qui  é- 
toit  animé  :  Que  Tame  raifon- 
nableétoit  une  image  fombre 
6c  noire  de  l'homme  même  : 
Qu'elle  avoit  des  pieds ,  des 
mains,  une  bouche,  une  tece, 
&  toutes  les  autres  parties  du 
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corps  humain  :  Qu'elle  avoit 
encore  la  même  neceffité  de 
boire  ,  de  manger  \  de  fe  vê- 
tir,  de  chaffer  Se  pêcher,  que 
lorfqu'elle  ctoit  dans  le  corps } 
d'où  vient  que  dans  leurs  re7 
gais  &  feftins  ils  fervoient 
toujours  la  portion  de  ces 
âmes,  quifepromenoient,  di- 
foient  ils  ,  aux  environs  des 
cabannes  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis.  Qu'elles  ailoient 
à  la  chafledes  âmes  decaftors 
&  d'orignaux,  avec  les  âmes 
de  leurs  raquettes ,  de  leurs 
arcs,  &  de  leurs  flèches.  Que 
les  méchans ,  à  leur  arrivée 
au  Pais  des  Ames ,  danfoient 
&  voltigeoient  avec  une  gran- 
de violence  $  ne  mangeant  que 
de  Técorce  de  bois  pourri ,  en 
punition  de  leur  crime,  juf- 
qu'à  un  certain  nombre  d'an- 
nées marqué  par  le  PapKoot* 
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**i8       Nouvelle  Relation 
parou.    Que  les  bons,  au  con- 
traire, vivoient  dans  un  lieu 
feparé  du  bruit  des  méchans, 
dans  un   grand  repos }  man' 
géant  quand  il  leur  plaifoit, 
&  fe  divertilîant  à  h  chalîe' 
des  caltors  &  des  orignaux 
dont  les  efprits  fe  lalffoient 
prendre  facilement  :  &  voila 
le  fojet  pour  lequel  nos  Gaf- 
pefiensont  toujours  obfervé 
înviolablement    la    coutume 
d'enterrer  avec  les  défunts, 
tout  ce  qui  étoit  à  leur  ufâçé 
durant  la  vie. 


• 
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CHAPITRE    XIIL 

Des  Stiferftitions  des  Gafpe- 
Jîens. 

IL  fembîe  que  les  Peuples 
qui  ont  été  les  plus  adon- 
nez à  l'Idolâtrie,  ontauffîété 
les  plus    fuperftitieux-  :  d'où' 
vient  que  les  Romains ,  pour 
fe  diftinguer  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde  par  la  Reli- 
gion, auffi-bien  que  par  leurs^ 
armes  vi&orieufes  èc  triom- 
phantes ,    ontj  voulu   retenir 
chez  eux  les  Idoles  de   tous 
les  Peuples  qu'ils  avoient  vain- 
cus ,  aufquelies  ils  rendoient  - 
leurs  hommages  &c  leurs  ado- 
rations.    Leur    aveuglement 
même  eft  parvenu  juiqu'à  ce 
point  de  fuperftition  ,  que  les 
Ee 
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vaincs  obfervations  de  leurs 
Devins ,  fur  le  vol  &  fur  le 
manger  des  oifeaux  ,  ou  dans 
les  entrailles  des  animaux,  gou-  ' 
vernoienr  entièrement  TEm- 
pire  Romain  5  ne  leur  étant 
pas  permis  d'entreprendre,  ou 
d'abandonner  une  affaire  de 
confequence,  fans   confulter 
ces  fortes  d'Oracles ,  d'Augu- 
res &  d'Harufpices,  qui  étoient 
à  leur  égard  ks  Interprètes  de 
h  volonté  des  Dieux  *  maxi- 
mes criminelles,&  obfervations 
ridicules,  qui  font  encore  au- 
jourd'hui en  vigueur  chez  nos 
Gafpefiens  ,  qui  obfervent , 
dans  les  fourberies  de  leurs 
Jongleurs  ,   tout  ce   que   les 
Romains  reconnoifToient  au- 
îrefois  par  le  miniftere  de  ieurs 
Devins,  de  leurs  vaines  ob/er- 
vations,&de  leursfuperftitions, 
En  effet „  ils  fe  perfuadent 
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que  certains  Sauvages  d'entre 
eux  ont  communication  avec 
le  Demon  ,  duquel  ils  efpe^ 
rent  d'apprendre  ce  qu'ils  dé- 
firent ,  ou   obtenir  ce  qu'ils 
demandent.    Ils  croient   que 
dans  toutes  leurs  maladies  il 
y  a  un  Demon  ,  ou   un  ver 
dans  la  partie  affligée,  que  ces 
Barbares  que  nous  appelions 
Jongleurs ,  ont  le  pouvoir  de 
faire   fortir  ,  Se  de  rendre  Ja 
fanté  aux  malades ,  par  leurs 
infufflations ,  leurs  chants ,  Se 
les   poftures    horribles  qu'ils 
font  dans  leurs  cabannes.  Us 
s'imaginent  encore  que  leurs 
Jongleurs  peuvent  Ravoir  de 
leur  Demon,  qu'ils  appellent 
Ouahich,  les  meilleurs    en- 
droics  de  la  chafïe  3  &  que  tous 
les  fonges  de  ces  Impofteurs 
font  autant  de  revelations  èc 
de  prophéties  %  dont  le  fuccez 
Ee-iJ 
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èc  l'événement   leur    fembîe> 
Infaillible. Cette  crédulité  d'un 
Peuple  qui  eft;  extrêmement 
iiiiceptibie  de  ces  fotifes,.  &c 
déroutes  fortes  d'erreurs  ,  a . 
mis  tellement  ces  Jongleurs  en 
credit ,  que  ces  maîtres  Four- 
bes paflent  pour  les  plus  con- 
fïderables  de  la  Nation;  en  un. 
.mot-,  cehiy-là  eft  le  plus  efti- 
mér,  qui  paroît  avoir  l'Otia- 
liich  le  plus  fort  ^&  qui  fe 
fait  distinguer  entre  les  autres, 
par   des   effets   les    plus  ex*. 
traordinaires  ÔC  les  plus  infeik 
libîesv 

Plufieurs  de  nos  François 
ont  crû  un  peu  trop  facile- 
ment, que  ces  Jongleries  n'é- 
toient  que  des  bagatelles,  ôc 
un  jeu  d -enfant  :  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  ce  qu'on, difoir, 
de  l'invocation  qu'ils  faifoiene: 
4u.  Demon  dans  ces  Jongle- 
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ries  fuperftitieules  &  criminel- 
les. Je  veux  bien  croire  que 
dans  quelques-unes,  il  n'y  a 
bien  fotivenrque  de  vaines  ob- 
fervations  3  &  c'eft  auffi,  peut- 
être ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques .  uns  d'inférer   trop 
légèrement  de  ces  Jongleries 
particulières   &   tout  -  à  -  fait 
puériles,  que  les  autres  n'a- 
voient  rien  de  diabolique.    Il 
eft  vrai  que  je  n'y  ai  pu  dé- 
couvrir aucun  pade  explicite  r, 
ou.  implicite  5  entre  les  Jon- 
gleurs gc  le  Demon -j  mais  je 
ne   puis   me  perfuader  aufli  ^ 
que. le  D fable  ne  domine  dans 
leurs  tromperies,  &L les-- impos- 
tures'dont  il  fe  fert pour >ama* 
fer  ces  Peuples ,  Se  les  éloi- 
gner d'autant  plus  de  la  con- 
noiiTance  du  vrai  Dieu  t  car 
enfin  il  eft  difficile  de  croire 
qu'un  Jongleur  faiTe  naturelle^ 
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ment  paroîrre  les  arbres  fout 
en  feu  ,  qui  brûlent  vifible- 
ment  fans  fe    confumer  }  & 
donne  le  coup  de  la  mon  à 
des  Sauvages,  fuffenr-iJs  éloi- 
gnez de  quarante  à  cinquante 
lieues  ,  iorfqu'il  enfonce  fbn 
couteau  ou  fon  épée  dans  la 
«erre,  &  qu'il  en  tire  l'un  ou 
l'autre  tout  plein  de  fang,  di. 
lânt  qu'un  tel  eft  mort ,  qui 
effectivement  meurt  &  expire, 
dans  le  même  moment  qu'il 
prononce  la  fentence  de  mort 
contre  luy. 

II  n'eft  pas  encore  naturel , 
qu'avec  le  petit  arc  dont  ils 
ie  fervent,  &  qu'un  Jongleur 
me  donna  avec  forrfac  dejon- 
glerie  ,  ils  blefTent  &  tuent 
quelquefois  ks  enfans  dans  le 
fem  de  leur  mere,  quand  ils 
décochent  leurs  flèches  def- 
iiis.la  fimple  figure  de  ces  pe- 
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tic  innocens ,  qu'ils  craïonnent 
&  marquent  tout  exprés ,  du 
mieux  qu'ils  peuvent,  fur  quel- 
que morceau  de  peau  de  caf- 
tor  ,  ou  û'orignac. 

Jugez  de-là ,  s'il  ne  faut  pas 
avouer  qu'il  y  a  dans  ces  ef- 
fets extraordinaires ,  quelque 
chofe   de    diabolique.    Nos 
Gafpefîens    cependant  ,  font 
tant    d'eftime  de  leurs  Jon- 
gleurs, qu'ils  recherchent  dans 
leurs  incommoditez,  ceux  qui 
pafFent  pour  les  plus  fameux „ 
(  ainfi  que  parmi  nous,  les  ma- 
lades ont  recours  dans  leurs 
maux,  aux  plus  habiles  Mé- 
decins •.  )  ils  le  perfuadent  mê- 
me que  ces  Fourbes  peuvent 
fûrement  guérir  leurs  mala- 
dies, oc  les  foulager,  en  chaf- 
fant  le  Demon,  ou  le  ver  qu'ils 
croient  être  renfermé  dans  la 
partie  affligée.   lis  appellent 
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&  font  entrer  le  jongleur  dans 
la  cabanne   du    malade  :  ce 
Bouhinne    s'informe   éxafte- 
nient   de  Ton  mal  •  &  après 
luy  avoir  fait  efperer  qu'il  luy 
donnera  guerifon,  il  deman- 
de &  reçoit  le  prefent  qu'il 
fouhaite,  étant  en  droit  de 
ehojfir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
conCderabie,  de  plus  beau  & 
de  meilleur  dans  la  cabanne 
du  malade  qui  luy  demande 
aguerifon,  le  conjurant  delà 
Joy  obtenir  de  fon  Ouhaïche 
en  luy  difan^es  paroles,  E m- 
mdotti  5   comme   s'il    difoit 
Prête,  moi  ton  Demon.    Le 
JNgteuï  luy  répond  :  Si  tu 
veux  que  je  l'emploie  à  ton 

service,  il  faut  que  tu  me  fafiè 
tels  &  tels  prefens.  II  ne  les 
H  pas  plutôt  reçus,  qu'il  «ban. 
te  quelque  chanfon  à  îaJoiian. 
ge  du  Ouahiche,  ..&  fait  des    - 

poftures: 
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po dures  Se  des  contor  fions  é- 
pouventables?  il  s'approche  Se 
fe  recule  du  malade  s  il  fouffte 
par  plufieurs  reprifes    fur  la 
partie  infirme  •>  il  plante  &  fi- 
che un  bâton  bien  avant  dans 
la  terre  ;  il  y  attache  une  cor- 
de, dans  laquelle  il  paffe  la 
tête,  comme  s'il  fe  vouloir  é- 
trangler ;  c'eft-la  où  il  fait  des 
invocations,  jufqu'à  fe  mettre 
tout  en  eau  Ôc  en  écume-,  foi- 
fant  croire,  par  toutes  ces  in- 
fâmes St  violentes  contorfions, 
que  le  Diable  eft  enfin  venu, 
&  qu'il  le  tient  même  atta- 
ché ,  pour  qu'il  luy  accorde  la 
famé  du   malade.    Il  appelle 
enfuite  Se  Fait  entrer  les  Sau- 
vages dans  la  cabanne ,  aux- 
quels il  montre  la  corde ,  qui, 
dit- il ,  tient  le  Demon  enchaî- 
ne :  il  e»  coupe  un  morceau  , 
&  le  laiffe  ainfî  echaper  -,  pro- 
Ff 
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mettant  que  le  malade  guérît 
ra  infailliblement.  On  chacun 
luy  en  témoigne  fa  reconnoik 
fance ,  par  les  prefens  ordinai- 
res, Se  chantent  tous  d'un  com- 
mun accord  ,  quelque  chanv 
fon  à  la  loiiange  du  Demon  5 
afin  de  le  rendre  propice  & 
favorable,  non- feulement  au 
malade ,  mais  encore  à  la  Na* 
tion  Gafpefienne. 

Tout  ce  qui  me  paroît  en- 
core  de  plus  étrange  dans  l'a- 
veuglement furprenant  de  ces 
Peuples  touchant  leur  Jongle- 
rie ,  c'eft  qu'ils  jonglent  même 
les  corps  morts ,  comme  s'ils 
étoient  vivans  5  tant  ils  font 
perfuadez  que  le  Demon ,  ou 
le  ver ,  qu'ils  appellent  du  nom 
teTchougis  ,  ou  de  Maléfice, 
eft  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies  ,  &  qu'il  refte  en- 
core quelque  -  items  dap$  le 
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corps  du  malade  après  fa 
more  :  ce  qu'ils  firent  afîèz 
connoître,  par  une  a&ion  qui 
vous  paroîcra  fans  douce  bien 
cruelle ,  &  tout  -  à  -  fait  inhu* 
maine. 

Un  des  plusconfiderables  de 
nos  Gafpefiens  étant  tombé 
dangereufement  malade  ,  fit 
appeller  le  Bouhinne  le  plus 
expert^  pour  luy  rendre  la  fan- 
té  :  mais  aïant  expiré  au  mi- 
lieu du  tintamare  des  invoca- 
tions &  des  infufHations  de  ce 
Jongleur  t  toute  la  parenté 
s'aflembla,  pour  affilier  aux 
funérailles  de  celuy  qui  avait 
toujours  fait  l'honneur  de 
leur  famille  $  ils  pleurèrent 
enfemble  fon  malheur  >  &  fi- 
rent les  feftins  ordinaires  des 
morts. 

Le  plus  proche  parent  fît 
Poraifon    funèbre  ,  avec  un 
Ff  ij 
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long  difçou  s  fur  adions  les 
plus    gloricufes  ,  que  le  dé- 
funt  avoit   faites    en  faveur 
de  la  Nation  $  il  la  commen- 
ça dun  ton  de  voix  fort  mo- 
déré j  mais  enfin  ,  outré  qu'il 
étoit  j  par  le  déplaifirfenfihle 
qu'il  reflentoit  de  la  mort  de 
(on  ami  ■  il  parut  tout  à  coup 
plein  de  rage  Se  de  fureur  >  êc 
dit   à    ceux    qui    raçeompa* 
gnoient:  Qu'il  faloit  necefîai- 
rement  fe  vanger  du  Demon, 
qui  non  content  d'avoir  fait 
mourir  le  plus  brave  &  le  plus 
généreux  de  tous  les  Gafpe- 
fiens ,  étoit  encore  relié  dans 
le  cœur  du  défunt ,  pour  l'em- 
pêcher de  revivre,  Se  le  tour- 
menter après  fa  mort ,  com- 
me il  l'avait  perfecuté  cruelle- 
ment durant  fa  vie.  On  le  crut } 
&  tous  d'un  commun  confente- 
mentj  dépendirent  le  cadavre, 
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qui  étoit  expoie  fur  une  efpece 
d'échafaut  qu'ils  avoient  fait 
dans  la  Ca banne.  Ils  luy  ou- 
vrirent le  ventre  :'  &  le  Jon- 
gleur prenant  le  cœur  entre 
les  mains ,  après  l'avoir  arra- 
ché, par  un  mouvement  d'in- 
dignation contre  le  Tehou- 
gis  ,  le   découpa   en  .autant 
de  morceaux  qu'ils  étoienc  de 
perfonnes  ;  &  les  aïant  diftri- 
buez  à  toute  l'afTemblée,  ils 
en    mangèrent   chacun    leur 
part  ,  pour  ,  difoient  -  ils ,  fe 
vanger  du  Demon  ,   qui  é- 
toit    dans    le    coeur    du  dé- 
funt.   Cette  adion,  barba- 
re &  cruelle  ,  ne  s'eft  faite 
qu'à  quatre  à  cinq  lieues  de 
l'endroit  où  j'étois  -,  6c  je  l'ai 
feu    de  ceux -mêmes  qui  a- 
voient  affifté  à  cet  horrible 
feftin  ,  où.  la    colère   &    la- 
rage  firent  paroître  tout  ce 
h  Ff  iij 
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qu'on  fe  peut  imaginer  de  plus 
inhumain. 

Nos  Gafpefïens  font  telle- 
ment adonnez  à  leur  Jongle- 
fie ,  qu'on  peut  dire  que  ce 
vice  leur  eft  naturel  &  héré- 
ditaire :  c'eft  pourquoy,  quand 
on  les  en  veut  tirer ,  ce  qui  ne 
fe  fait  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne ,  ils  ont  aflez  de  malice 
pour  dire  aux  Millionnaires, 
Qu'ils  n'ont  pas  d'efprit  y  de 
«trouver  mauvais  de  ce  qu'ils 
ToufBent  leurs  malades  5  puis- 
qu'ils font  eux-mêmes  des  in- 
fufflations ,  lorfqu^ils  baptifent 
les  enfans  :  &  que  fi  ks  Pa- 
triarches ont  l'intention  de 
chaffer  le  Diable  ou  le  péché, 
par  leurs  foufflcs  &  par  leurs 
exorcifmes 3  ks  Sauvages  n'ont 
point  auffi  d'autre  deffein,  que 
de  chaffer  le  ver,  ou  le  Demon, 
du  corps  du  malade. 
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Vous  remarquerez  que  cha- 
que Jongleur  a  fon  fac  parti- 
culier, où  font  toutes  les  piè- 
ces dont  il  fe  fert  dans  fa  Jon-? 
glerie:  les  uns  ont  la  figure  de 
leur  Oiiahich,  fous  la  forme 
d'un  Quinquajou }  les  autres, 
fous  celle  de  quelque  monf- 
tre ,   ou  d'un    homme   fans 
tête'    H   m'eft   tombé  entre 
les   mains  un    de    ces  facs, 
qu'un  Jongleur   me    donna, 
pour  me  témoigner  qu'il  vou- 
ïoit  prier  Dieu ,  &  fe  faire  in- 
ftruire.  Je  le  reçus  avec  d'au- 
tant plus  de  joie ,  qu'il  y  avoit 
déjà  long-tems  que  je  fouhai- 
tois  de  gagner  cette  ame  à 
Dieu ,  en  luy  faifant  quitter  Ces 
erreurs ,  pour  fuivre  les  ven- 
iez du  Chriftianifme.    Il  me 
le  remit  entre  les  mains,  avec 
refolution  de  fe  faire  Chré- 
tien .  en  me  donnant  avis,  que 
Ffiiij 
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îi  je  le  confer  vois  pour  Ten* 
voïer  en  France  ,  Sç  luy  faire 
changer  de  Pais ,  je  ne  vivrois 
pas,  davantage  que  quatre  à 
cinq  jours^  &  que  fi  je  le  jettois 
au  feu ,  je  de  vois  appréhender 
que  la  maifon  ne  fût  aufli- 
tôt  réduite  en  cendres,  àcau- 
fe  des  effets  extraordinaires 
que  fon  Oiiahich  cauferoitr 
lorfqu'il  fe  verroit  dans  les  fil- 
mes. 

Il  eft  bon  de  ménager  les 
Sauvages ,  &  de  différer  quel- 
quefois à  les  inftruire  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  levé  Fob-; 
llacle  qui  s'oppofe  à  leur  con-' 
verfion  :  cela  leur  donne  plus 
d'eftime  &  de  veneration  pour 
le  Chriftianifme,  qu'ils  croient 
alors  ne  pouvoir  compatir  avec 
leurs  erreurs.  Celuy-ci  m'a- 
voit  témoigné  plufieurs  fois  ^ 
qu'il  vouloit  fe  faire  baptifer  y 
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afin  d'entrer  avec  les  autres 
dans  la  cabanne  de  Jésus, 
pour  prier  le  Dieu  du  Soleil, 
je  fcavois  cependant  qu'il  é- 
toit'un  des  plus  fameux  Jon- 
gleurs de  toute  la  Nation  -,  ce 
qui  m'obligeoit  de  le  traitée 
affez  indifféremment ,  toutes 
les  fois  qu'il  me  parloit  de 
fe    faire    inftruire.     Il    con- 
nut bien  que  toutes  fes  pour- 
fuites  feroient  inutiles ,  s'il  ne 
changeoit  pas  de  conduite,  ô£ 
s'il  ne  renonçoit  pour  jamais 
à  fon  Ouahich.  Je  luy  dis  que 
toutes  les  promeuves  qu'il  m'a- 
voit  faites  jufqu'alors,  avoient 
été  fans  effet  ;  &  que  fi  fon 
cœur  parloit  tout  de  bon  ,  il 
m'en  devoit  donner  des  mar- 
ques plus  finceres ,  que  par  le 
paffé.  Ah  •  me  dit- il  ;  tu  crois 
donc  que  je  te  veux  tromper 
toujours,  comme  j'ai  fait  juf- 
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qu'à  prefent  >  Tu  te  trompes 
toi-même:  &:  pour  te  perfua- 
der  efîïcacement  que  je  fuis 
dans  une  véritable  difpofkion 
de  quitter  mes  erreurs,  8e  de 
venir  à  la  Prière  ^  tiens ,  me  dit- 
il,  voila  mon  fàc  de  Jonglerie 
que  je  remets  entre  tes  mains, 
pour  ne  m'en  plus  jamais  fer- 
yir. 

Voici  l'inventaire  de  ce  que  je 
trouvai  dans  ce  petit  fac  à  Dia- 
ble ,  qui  étoit  fait  de  la  peau 
d'une  tête  entière  d'orignac , 
à  h  referve  des  oreilles ,  qui 
en  étoient  ckées. 

II  y  avoir  premièrement  le 
O  trahi  ch  de  ce  jongleur,  qui 
croit  une  pierre  de  la  grofleur 
d'une  noix  ,  envelopée  dans 
une  boëte  qu'il  appeîîoit  la 
maifôn  de  fon  Demon.  Un 
morceau  d'écorce ,  fur  laquel- 
le étoit  une  figure  afTez  hi- 
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deufe  y  faite  avec  de  la  pour- 
eelaine  noire  &  blanche  t  qui 
reprefentoit  quelque  monftre, 
qu'on  ne  put  pas  bien  diftin- 
guer,  n'étant  ni  la  reprefen- 
ration  d'un  homme  y  ni  d'au- 
cun animal  7  mais  la  forme  d'un 
petit  Quinquajou  9  qui  étoic 
ornée  de  raffade  noire  &  blan- 
che :  celuy-là,  difent  les  Jon- 
gleurs ,  eft  le  maître  Diable  ; 
ou  Ouahich.     Il  y  avoir  de 
plus ,  un  petit  arc  d'un  pied 
de  longueur ,  avec  une  corde 
de  deux  brades,  entrelafTée  de 
poroépi  :  c'eft  de  cet  arc  fa- 
tal dont  ils  fe  fervent  ,  pour 
faire  mourir  les  petits  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mere.  Je 
me  fuis  fer-vi  de  la  corde,  pour 
en  faire  une  ligne  à  pêcher  la 
truite  5  &  j'en  ai  pris  plus  de 
deux  cens  >  en  trois  heures  de 
tems ,  dans  un  lieu  où  elles 
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étoient  en  très-  grande  abon- 
dante. Cela  furprit  un  peu  nos 
Sauvages,  de  voir  que  je  fai- 
fois  fi  peu  d'état  d'une  chofe 
que  leurs  Jongleurs  eftiment 
tanr. 

Outre  cela ,  ce  fac  conte-1 
noit  encore  un  morceau  d'é- 
eorce  ;  envelope   d'une  peau 
delicate  &  bien  mince  ,  où  é- 
toicnt  reprefentez  des  petits 
enfans 9  des  oifeaux,  des  ours 
des  caftors  &:  des  orignaux  5  fur 
lefquels  le  Jongleur  darde  Çx 
flèche  à  fa  volonté,  avec  fon 
petit  arc  ,  pour  faire  mourir 
Aqs  enfans,  ou  quelque  autre 
chofe,  dont  la  figure  eft  repre- 
fentée  fur  ce  morceau  d  ecor- 
ce.   Enfin,.. j'y  trouvai  un  bâ- 
ton  d'un  grand  pied  de  long, 
garni  de  porc -épi   blanc  fie 
rouge ,  au  bout  duquel  étoient 
attachées  plufieurs  courroies 
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de   la  longueur   d'un    demi- 
pied,  6c  deux  douzaines  d'er- 
gots d'orignac  :  c'eft  avec  ce 
bâton  qu'il  fait  un   bruit  de 
Demon  ,  fe  fervant  de  fes  er- 
gots comme  de  bonnettes ,  qui 
femblentplus  propres  à  diver- 
tir les  petis  enfans,  qu'à  jon- 
gler.   En  un  mot,  la  dernière 
piece  du  fac  fut  un  oifeau  de 
bois,  qu'ils  portent  avec  eux 
lorfqu'ils    vont  à   la   chaffe, 
dans  la  penfée  qu'il  leur  fera 
tuer  du  gibier  en  abondan- 
ce. 

Nôtre  Sauvage  Jongleur  é- 
toit  cependant  fort  en  peine, 
de  ce  qu'étoit  devenu  fonfac, 
&  quel  ufage  j'en  avois  fait  : 
il  s'en  voulut  éclaircir,  cinq 
à  fix  femaines  après  me  l'a- 
voir donné  5  &  vint  pour  ce 
fujet  à  la  cabanne  où  j'étois. 
Je  luy  dis ,  qu'il  ne  faloit  plus 
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fonger  à  fon  fac ,  qui  avoic 
mérite  d'être  jette  au  feu, 
puifque  c'étoit  le  partage  du 
Diable  ,  qui  y  avoit  demeuré 
fi  long.temsj  &  qu'il  ne  m'é- 
toit  arrivé  aucun  mal ,  non 
plus  qu'à  la   maifon  ,  quoi- 
qu'en  me  le  donnant  il  m'eût 
menacé  de  quelque  malheur. 
Se  perfuadant  d'abord  que  je 
l'avois  brûlé,  Helasi  dit-il,  je 
m'en  fuis  bien  apperçû  ,  dans 
les  voïages  que  j'ai  fait  depuis 
que  je  te  l'ai  donné  :  car  j'ai 
eu  faim,  &  j'ai  été  fatigué j 
ce  qui  ne  m'arrivoit  jamais, 
quand  j'a vois  mon  fac.  Je  pre- 
nds mon  Diable  entre  mes 
mains,  &  le  preflbis  fortement 
contre    mon    eftomac  :   Hc 
quoy  donc, luy  difoisje,  fouf- 
friras-tu  que  je  fois  accablé 
de  faim  &  de  fatigue,  toi  qui 
ae  m'as  jamais  delailTé  ?  Fais, 
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de  grace  ,  que  j'aie  dequoy 
manger  :  donnes- moi  quelque 
foulagement  dans  les  fatigues 
&  dans  la  neceflîtc  qui  m'ac* 
câblent.  Il  écoutoic  ma  prie* 
re  ,  &  éxauçoit  promtement 
mes  vœux.  Je  luy  fis  cepen- 
dant avouer ,  en  luy  montrant 
fon  Oiiahich,  que  c'étoit  en- 
core  un  refle  de  fes  rêveries , 
&L  de  fes  fotes  imaginations  • 
luy    marquant  plufîeurs  ren-; 
contres  où  il  avoit  beaucoup 
fouffert,  fans  qu'il  eût  reçu 
aucun    fecours   du   Demon  ; 
dont  la  vertu  ctoït  fi  foible , 
qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
s'aider ,  ni  de  fe  foulager  luy- 
même  dansîexcez  de  fes  fouf- 
frances. 

Quelques-uns  de  cesJonJ 
gieurs  fe  mêlent  aufli  de  pré- 
dire les  chofes  futures  s  en* 
forte  que  fi  leurs  prédi&ions 
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fe  trouvent  véritables  ,  com- 
me il  arrive  quelquefois  par 
hazard ,  les  voila  en  credit  & 
en  reputation  :  fi  au  contraire 
elles  (e  trouvent  faufïes,  com- 
me c'eft  l'ordinaire  ,  ils   en 
font  quittes  pour  dire  que  leur 
Demon  eft  fâché  contre  tou- 
te la  Nation,    C'eft  une  cho- 
ie afiez  fùrprenante,  que  cet- 
te impertinente  excufe  >  bien 
loin  de  les  décrediter ,  leur 
procure  des  prefens  confide- 
rables  qu'on  leur  fait,  pour 
.appaifer  la  colère  de  ce  De- 
mon ,  qui  par  le  miniftere  de 
ces  jongleurs g  abufe  ces  Peu- 
ples ,  &  fe  j o iie  aifé ment  de 
leur  {implicite. 

Nos  pauvres  Gafpefiens  é- 
toient  autrefois  tourmentez  du 
Diable  ,  qui  fouvent  les  ba- 
toit  très  cruellement,  &  mê- 
me tes  épouventoit  par  dts 
îpedres 
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fpe&res  hideux,  &  des  phan* 
tomes  horribles  s  jufques-là-, 
qu'on  a  vu  autrefois  d'effroïa* 
blés  carcafies  tomber  au  mi- 
lieu de  leurs  cabannes  ,  lef- 
quelles  caufoient  tant  de  ter- 
reur aux  Sauvages ,  que  quel- 
quefois ils  en  tomboient  morts 
fur  la  place* 

Gomme  dans  les  occafîons 
qui  font  perdre  courage  aux 
plus  hardis  ,.  il  fe  rencontre 
toujours  quelque  déterminé  y 
il  arriva  en- celle-ci ,  qu'un  de 
nos  Sauvages ,  fe  propofa  de 
vanger  luy  feu!  les  outrages 
que  les   Demons  faifoient  à 
toutes  les  cabannes  de  la  Na- 
tion -il  prit  en  effet  le  def- 
fein    de    tuer    celuy    qui   les 
avoit  tourmenté  cruellement 
depuis  fi  long-tems  :  il  affûra 
même  aux  Sauvages ,  qu'il  ne 
doutoit  aucunement  du  fuc-~ 
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cez  de  (on  entreprife ,  U  qu'ils 
n'avoient  qu'à  fe  réjouir  ;  par- 
ce, difoit- il,  qu'il' fçavoic  pré* 
cifcment    l'endroit    par    le- 
quel   il   venoir  chez    eux  i 
c'étoit  un  petit  ruiffeau  en- 
tre deux  rochers  ,  où  il  ne 
manqua  pas  de  fe  camper  avec 
fon  fuzil  entre  fes-bras.    Un 
de  nos  François  Taïant  trou- 
ve en  cette  poflure,  luy  de- 
manda ce  qu'il  faifoit ,  ÔC  qui 
il  attendoit.  Qui  j'attens  ?  ré- 
pondit- il  fièrement  ^  fattens 
le  Diable  pour  le  tuer,  luy 
arrracher    le   cœur-  du   ven- 
tre ,  &  enfuite  luy  enlever  la 
chevelure ,  en  punition  6c  en 
vengeance  des  outrages  Se  des 
infultes  qu'il  nous  a  faits  juf- 
qu'à  prefent:  il  y  a  trop  long- 
tems  qu'il  nous  tourmente  $  8c 
c'eft  aujourd'hui  que  je  veux 
délivrer  tousles  Gafpefiens de 
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ces  malheurs  :  qu'il  vienne , 
qu'il  paroifle,  je  l'attensde  pied 
ferme. 

Il  eft  confiant  que  depuis 
qu'ils  fon  inftruits  de  nos  fa- 
cte* Mifteres  ,  particulière- 
ment  ceux  que  nous  avons 
baptifez  ,  ne  font  plus  ba- 
tus ,  ni  tourmentez  du  De- 
mon ,  de  la  manière  qu'ils  l'é- 
toient  auparavant  qu'ils  euffent 
reçu  le  premier  &  le  plus  ne- 
ce  (Taire  de  nos  Sacremens. 

Si  ces  Peuples ,  comme  vous 
venez  de  voir,  font  fi  arrêtez 
à  leurs  Jongleries,  ils  n'obfer- 
vent  pas  avec  moins  d'éxa&i- 
tude  |  certaines  coutumes  ri- 
dicules &  fuperftitieufes  ;  fça. 
voir,  que  les  jeunes  gens  non 
mariez  ne  mangent  jamais 
de  porc- épi  rôti,  fe  perfua- 
dant  qu'ils   ne  marcheroient 

non  plus  que  cet  animal ,  qui 
*  Gg   ij 
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va  très-lentement  :  il  leur  eUr 
cependant  permis  de  le  man- 
ger boliilli ,  fans-  aucun   rit 
que. 

Les  petits  fans  d'ours ,  à'c^ 
rignac ,  de  loutres ,  de  caftors,T 
&  de  porc-épis  qui  font  en- 
core dans  le  ventre  de  leur 
mere,  eft  le  morceau  délicat: 
qui  eft  refervé  pour  Içs  an- 
ciens, n'étant  pas  permis  aux 
jeunes  gens  d'y  goûter  3  parce 
qu'ils  auroient,  difentâls  j  biesa 
mai  aux  pieds  quand  ils  ir oient 
à  la  chafïe.  Parce  même  rau 
fonnement  r  il  leur  eft  auffi  dé^ 
fendu  d^  manger  des  entrail- 
les de  l'ours ,  de  la  moelle  5  eu 
de  quelques  autres  morceaux 
délicats,  ces  mets  frians  étant 
uniquement  refervex  pour  les 
vieillards. 

Les  os  du  caftor  ne  fe  don* 
mnt  pas  aux  chiens  5  d'autanit 
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qu'ils  perdroienc  ,  felon  leur 
opinion  le  fentiment  de  là 
chafTe  du  caftor.  On  ne  les 
jette  point  non  plus  dans  les 
rivieres ,  par  ce  que  les  Sauva* 
ges  appréhendent  que  i'efprit 
dts  os  de  cet  animal  n'en  por- 
tent bien- tôt  la  nouvelle  aux: 
autes  caftors,  qui  déferteroienr 
le  Pais,  pour  éviter  le  mêm§: 
malheur. 

Ils  ne  brûlent  jamais  encore: 
les  os  du  faon  de  Porignacvni 
là  carcafTe  des  martes  :  &  ils 
le  donnent  bien  de  garde  auffiî 
de  les  donner  aux  chiens^  pan 
ce  qu'ils  ne  pourraient  plus 
prendre  aucuns  de  ces  animaux 
à  la  chaffe,  fi  les  efprits  des 
martes  &  des  faons  d'orignae 
difoient  à  leurs  femblàbles,  le 
mauvais  traitement  qu'ils  au-* 
roient  reçu  chez  les  Sauva** 
ges. 
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S'ils  prennent  quelques  caf- 
tors  à  la  trappe ,  la  coutume 
veut  qu'il  (bit  ouvert  en  pu- 
bile ,  &  que  la  viande  demeu- 
re deux  jours  fur  les  perches 
à  la  fumée,  avant  que  de  la 
mettre  à  la  chaudière.  Il  faut 
bien  prendre  garde  que  le 
bouillon  ne  tombe  dans  le  feu, 
êe  conferver  les  os  foigneufe- 
men  ;  parce  que  le  contraire 
eft  un  prefage  de  malheur ,  ou 
de  quelque  infortune  fur  toute 
la  Natron. 

Un  Chef  de  la  Nation  jetta 
une  fois  en  ma  prefence ,  le 
pied  d'un  hibou  dans  la  chau- 
dière d'un  feftin  folemnel, 
comme  un  pronoftic  afluré 
que  fonfils,  qui  l'avoit  tué  à 
l'âge  de  cinq  ans ,  feroit  un 
jour  un  grand  chaffeur ,  &  le 
plus  vaillant  guerrier  du  Mon- 
de. 
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Les  jeunes  gens  ne  mangent 
jamais  le  cœur  de  Tours,  crain- 
te de  fouffler  en  marchant,  èc 
de  manquer  de  courage  dans 
les  occasions.  Si  quelque  chaf- 
feur  a  tué,  ou  pris  à  la  trape 
quelqu'un  de  ces  animaux ,  on 
fe  donne  bien  de  garde  de  le 
faire  entrer  par  la  porte  ordi- 
naire de  la  cabanne  :  la  cou- 
tume veut ,  &  la  fuperftition 
ordonne  ,  d'y  faire  une  ou- 
verture nouvelle ,  à  droite  ow 
à  gauche^  parce  que,  difent-ils^ 
les  Sauvage  (Tes  ne  méritent  pas 
de  pafïèr  par  où  l'ours  entre 
dans  la  cabanne.   Les  filles  &c 
les  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  d'enfans,en  fortentau 
moment  que  Tours  en  appro- 
che 5  £c  elles  n'y  reviennent  ja- 
mais, qu'il  ne  foit  tout  mangé. 
Nos  Gafpefiens  font  encore 
tellement  crédules  aux  rêves  > 
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qu'ils  donnent  facilement  dans 
tout  ce  que  Fimaginatîon ,  ou 
le  Demon  leur  reprefente  en 
dormant  j.  &  c'eft  afïez  que 
de  rêver  chez  eux  v  pour  leur 
faire  prendre  des  refolutions- 
fur  unmêmefujet,  toutes  con- 
traires à  celles  qu'ils  auront 
prifès  auparavant. 

Ge  qui  eft  de  plus  furprenanty 
e'eft  qu'ils  obfervent  encore 
aujourd'hui  certaines  ceremo- 
nies dont  ils  ne  connoilTent 
point  l'origine,  ni  ne  donnent 
d'autres  raifbra,  fînon  que 
leurs  ancêtres  ont  toujours 
pratiqué  la  même  chofe.  La 
premiere,  c'eiique  les  filles  Se 
les  femmes  fe  reputent  immon- 
des, lorfqu'elles  fouffrent  les 
incommodirez  ordinaires  à 
leur  fexe;  &  alors  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  manger  aveeles 
autres--:  mais  il  faut  qu'elles 

aient 
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aïens  leur  chaudière  à  part , 
&,  qu'elles  vivent  en  leur  par- 
ticulier.   Il  n'eft  pas  permis 
aux  filles  ;  pendant  ce  tems- 
là,  de  manger  du  caftor ,  2c 
celles  qui  en  mangent  (ont  ré- 
putées méchantes  $  fe  perfua- 
dant  que  le  caftor,  difent-ils, 
qui  a  de  l'efprit,  ne  fe  iaifle- 
roit  plus  prendre  par  les  Sau- 
vages, après  avoir  été  mange 
par  leurs  filles  immondes.  Les 
veuves  ne  mangent  jamais  de 
ce  qui  a  été  tué  par  les  jeu», 
«es  gens  *  il  faut  que  ce  foie 
un  homme  marié  ,  un  vieil- 
lard ,  ou  un  confiderable  de 
la  Nation  ,  qui  chaffe  ou  pê- 
che pour  leur  nourriture.  EU 
les    obfervent  fi  fcrupuleufe- 
ment  cette  coutume  fuperfti- 
tieufe  ,  qu'elles  racontent  en- 
core aujourd'hui  avec  admira- 
tion ,  qu'une   veuve  Gafpe- 
Hh 
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fienne  fe  iaiffa  mourir  de  faim, 
plutôt  que  de  manger  de  To- 
lignac  ou  du  caftor  \  qui  é- 
toient  dans  fa  cabanne  jufqu'à 
i'abondance  y  parce  qu'ils  a- 
voient  etc  tuez  par  des  jeu- 
nes gens,  &  qu'il  n'étoit  pas 
permis  aux  veuves  d'en  man- 
ger. 

Jen  ai  vu  une ,  dans  les  hi- 
vernemens  que  j'ai  fait  dans 
les  bois  avec  nos  Sauvages, 
qui  demeura  trois  jours  fans 
manger,  avec  autant  de  joie, 
que  fi  elle  eût  fait  la  meilleu- 
re chère  du  monde.  Je  luy  dis 
tout  ce  qu'il  me  fut  pofôble, 
pour  luy  faire  rompre  fon  Ca- 
rême 3  c'eft  ainfî  qu'ils  appel- 
lent cette  abftioen.ee  :  mais 
ce  fut  en  vain  $  &  je  ne  pus  ja- 
mais la  refoudre  à  manger, 
quoiqu'il  y  eût  de  la  viande 
abondamment  dans  fa  caban* 


ne  :  fes  enfans  mêmes  mnrmu- 
murerent  contre  moi,  de  ce 
que  je  folhcitois  leur  mere  à 
quitter  la   coutume  de  leurs 
ancêtres  5  me  difant  que  les 
Sauvages  avoient  leur  maniè- 
re de  vivre,  auffi-  bien  que  les 
François  s  que  nous  pouvions 
fuivre  nos  maximes,  fans  vou- 
loir les  obliger  à  quitter  les 
leurs.   Cette  femme  me  pria 
d'accompagner   les  Sauvages 
à  la  chafle  du  caftor  ,  à  la- 
quelle  ils  m'avoient  invité  , 
pour  m'en  donner  le  divertif- 
fement  :  &  elle  m'aflura  qu'el- 
le mangeroit  volontiers  de  ce- 
luy  que  je  tuërois ,  fi  j'avois 
affez  d'adrefle  d'en  furprendre 
quelqu'un  ;  parce  qu'elle  me 
confideroit  comme  leur  père , 
&  comme  un  de  leurs  anciens., 
Je  fus  allez  heureux  d'en  trou- 
ver deux,  aufquels  je  caffai  la 
Hh  ij 
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têce  j  je  les  portai  à  fa  cabane 
ne ,  éc  je  luy  en  fis  prefent  : 
elle  les  mangea  tous  les  deux 
en  fon  particulier,  ne  luy  é- 
tant  pas  permis  de  manger 
avec  les  autres,  ni  aux  au- 
tres de  manger  avec  elle.  El- 
les obfervent  la  même  chofe 
après  leurs  couches ,  pendant 
un  mois  ou  deux ,  fuivant  leur 
volonté  :  &  pendant  tout  ce 
tems-là ,  c*eft  une  efpece  d'in- 
famie ,  &  un  méchant  prefage, 
iî  elles  boivent  dans  la  chau- 
dière, ou  dans  le  plat  d'écorce 
qui  font  [à  leur  ufage ,  parce 
que,  difent  ces  Barbares ,  on 
ne  peut  faire  bonne  chaffe  d'o* 
rignac,ni  de  caftor,  quand  cela 
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Comme  nos  Sauvages  s'ap- 
perçoivent  qu'on  rend  beau- 
coup d'honneur  aux  Miffion- 
mires 9  &  qu'eux,  mêmes  les 
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ont  qualifié,  par  refpe&  &  par 
reverence,  du  titre  de  Patriar- 
che 5  on  a  fouvent  vu  de  ces 
Barbares  s'ingérer  &  affec- 
ter l'exercice  6c  les  fondions 
de  Millionnaire ,  jufqu'à  con- 
feffer  comme  nous ,  ceux  de 
leur  Nation.  Quand  donc  ces 
fortes  de  gens  veulent  au  tori» 
fer  ce  qu'ils  difenc,  &.  s'ériger 
en  Patriarches  3  il  font  acroi- 
re  à  nos  Gafpefiens ,  qu'ils  ont 
reçu  quelque  don  particulier 
du  Ciel  :  comme  celuy  de  Ke- 
nibesu  difoit ,  qu'il  avoit  re- 
çu, une  image  du  Ciel  j  ce  n'é- 
toit  cependant  qu'un  portrait 
qu'on  luy  avoit  donné,  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  traite  chez  nos 
François. 

Ce  qui  efl  furprenant,  c'eîl 
que  cette  ambition  de  faire  le 
Patriarche,  ne  domine  pas  feu- 
lement fur  les  hommes  y  les 
H  h   iij 
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femmes  mêmes  s'en  mêlent; 
lefquelles  en  ufurpant  la  qua- 
lité &  le  nom  de  Religieufes, 
difent  quelques  prières  a  leur 
mode ,  &  affe&ent  une  ma- 
nière de  vivre  plus  rerenuë 
que  celle  du  commun  des  Sau- 
vages, qui  fe  laiflant  éblouir 
à  T éclat  d'une  faufTe  &  ridi- 
cule devotion,  les  confiderent 
comme  des  femmes  extraordi- 
naires, qu'ils  croient  converfer, 
parler  familièrement,  &  com- 
muniquer avec  le  Soleil ,  qu'ils 
ont  adoré  tous  comme  leur 
Divinité.  Nous  en  avions  une 
fameufe  il  n'y  a  pas  long- 
terns ,  qui  par  les  fuperftitions 
extravagantes  ,  entretenoic 
celles  de  ces  pauvres  Sau- 
vages. J'avois  un  defir  extrê- 
me de  la  voir  •  mais  elle  mou-; 
rut  dans  les  bois ,  fans  le  bap j 
terne  ,  que  j'avois  deflein  de 
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lay  donner,  fij'euflectéaflez- 
heureux  de  l'en  rendre  capa- 
ble. Cetre  vieille ,  qui  comp- 
tent plus  de  cent  quatorze  ans 
depuis  fa  navflance,avoit,  pouf 
toutes   fes  devotions  ridicu- 
les &  fupertirieufes,  quelques 
grains  dejaie,  qui  étoient  les 
relies    d'un  chapelet  défilé, 
qu'elle  confervoit   precieufe- 
ment,  ne   les    donnant  qu'à 
ceux  qui  étoient  de  fes  amisj 
en  leur  proteflant  cependant, 
que  le  don  qu'elle  leur  faifoit 
étoit  venu  originairement  du 
Ciel ,  qui  luy  continuoit  tou- 
jours cette  même  faveur ,  au- 
tant de  fois  que  pour  adorer 
le  Soleil ,  elle  fortoit  de  fa  ca- 
banne ,  6c  luy  rendoic  fes  hom- 
mages 8c  Ces  adorations  -.  je 
n'ai  pour  lors ,  leur  difoit-elie» 
qu'à  prefenter  ma  main  5c  l'on- 
vrir  ,  pour  faire  tomber  du 
^  H  h  iiij 
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Ciel  ces  grains  mifterieux^quf 
ont  la  vertu  &  la  propriété 
non-feulement  de  foulager  les 
Sauvages  dans  leurs  maladies 
&c  dans  toutes  leurs*  neceffitez 
les  plus  prenantes  3  mais  encore 
de  les  preferver  de  la  furprife, 
delà  perfecution ,  &:  de  la  fu- 
reur de  leurs  ennemis.  On  peut 
dire  véritablement,  que  fi  quel- 
qu'un de  ce  Peuple  s'adonnoit 
tout  de  bon  à  la  vertu ,  &  qu'il 
prît  foin  d'inftruire  les  autres  r 
il  feroit  âes  prodiges  parmi 
eux  $  puifqu'ils  croiroient  ai- 
fément  tout  ce  que  diroit  un 
homme  de  leur  Nation.  Cette 
fourberie  donc,  que  ces  grains 
de  chapelet  venoient  du  Ciel, 
croit  fi  bien  reçue  de  ceux 
qui  fe  glorifioient  d'en  avoir 
quelques- uns ,  qu'ils  les  con- 
fervoient  comme  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cfeer  au  mo% 
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de  y  &  c'étoit  les  aigrir  à  ou- 
trance ,  que  de  les  contredire 
dans  une  fotife,  qui  dans  leur 
eftime  paflbit  pour  quelque 
chofe   de  divin  &  de  Tacrc* 
Tel  écoit  le  fentiment  d'une 
Sauvageiïe   qui    m'avoit   de- 
mandé le  Baptême  ,  èc  que 
finftruifois  pour  ce  fujet  pen- 
dant  mon  hivernement  de  Ni- 
pifiguit:  elle  avoir  >  comme  pa- 
rente   de   cette    Patriarche-;' 
cinq  grains  de  chapelet  mifte- 
rieux^qu'elle tenoit  envelopes 
avec  beaucoup  de  foki  -,  elle 
me  les  montra  ,  en  me  vou* 
lant  pcrfuader  que  c'étoit  un 
prefent  que  le  Ciel  avoit  fait 
à  cette  prétendue  Religieufe. 
Ce  trait  de  fuperftition ,  que 
j'apperçus   dans   cette  Caté- 
chumène, me  fit  prendre  la 
refolution  de  différer  fon  Bap- 
tême y  luy  faifànt  çonnoître 
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i'obftacle  qu'elle  y  apportoir,- 
par  la  faufTe  &  foie  créance 
qu'elle  avoir  touchant  ces 
grains  de  chapelet  ,  qui  ve- 
noient  de  France  $  &  que  fi 
elle  avoit  autant  d'emprcfTe- 
ment  pour  le  Baptême,  qu'el- 
le l'avoit  témoigné  r  elle 
ne  m'en  pouvoit  donner  de 
preuves  plus  évidentes  5  qu'en 
me  les  remettant  entre  les 
mains.  Elle  fat  aflez  furprife 
de  ce  difcoursj  elle  me  pro- 
mit néanmoins ,  quoique  d*u- 
ne  manière  affez  foible,  qu'elle 
feroit  tout  ce  que  je  fouhaite- 
rois  en  ce  rencontre»  Elle  me 
les  fit  voir  y  &  les  aïant  entre 
mes  mains ,  j'admirai  la  {im- 
plicite de  cette  creature.  J'en 
cachai  un  •  &  de  cinq  qu'elle 
m'a  voit  donné  ,  je  ne  luy  en 
rendis  que  quatre.  Elle  me 
demanda ,  bien  embarrafTée^ 
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où  étoit  le  cinquième  ?   J'af- 
fedai    d'ignorer    le    nombre 
qu'elle  m'en  avoit  donné  ,  8c 
je  fis  femblant  de  le  chercher 
parmi  les  branches  de  fapin 
fur  lesquelles  j'étois  pour  lors 
aflis.   Cette  Catéchumène  s'é- 
tant  donc   perfuadée  ,  aufli- 
bien  que  toute  fa  famille,  que 
j'avois  laifî'é  tomber  par  mé- 
gardece  grain  mifterieux,elle 
en  fit  elle-même,  avec  tous 
les  autres  une  recherche ,  fi  é- 
xade,  qu'il  ne  refta  rien  dans 
fa  cabanne  qui   ne   fut  ôté 
plufieurs  fois  de  fa  place.  J'a- 
vois allez  de  peine  à  garder 
le  ferieux ,  voïant  tout  ce  plai- 
fant  remue  -  ménage  ;  &  peu 
s*en  falut ,  que  je  n'éclatafiê 
de  rire,  lorfqu'une  vieille  Sau. 
vagefle  confiderant  que  tou- 
tes ces  recherches  étoient  inu- 
tiles ,  commença  à  fe  plaindre 
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du  peu  de  foin  que  j'avois  eir 
de  conferver  une  chofe  fi  pre-' 
tieufe  5  elle  me  dit  r  les  larmes 
aux  yeux  :  Qu'elle  avoit  un 
regret  mortel ,  d'une  perte  fi 
considerable  :  qu'il  étoit  bien 
aifc  de  voir  que  ce  grain  étoit 
venu  du  Ciel  >  puifqu'il  avoic 
quitté  fi  fubitement  leur  ca. 
banne ,  pour  s'envoler  dans  le 
fein  du  Soleil,  duquel  il  def~ 
eendroit    une    féconde    fbisv 
quand  la  Patriarche  feroit  fa 
prière  acccârumée  :  que  tour 
incrédule  que  i'avois  paru  juf. 
qu'alors,  à  tout  ce  que  medi- 
foient  les  Gafpefiens ,  de  la 
fainteté  de  cette  vieille ,  &  de 
la  convention  familière  qu'el- 
le avoit  tous  les   jours  avec 
Dieu  y  elle  m'en  feroit  cepen- 
dant connoître  la  vérité ,  lord 
que  nous  irions  au  Printems, 
comme  nous  nous  le  propos 
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lions ,  dans  la  cabanne  de  cet- 
te Patriarche  ,  où  je  trouve- 
rois  infailliblement  le  grain 
que  j'avois  perdu.  Elle  me  réi- 
téra la  même  chofe  pendant 
plufieurs  jours,  avec  tant  d'im- 
portunité ,  que  j'admirois  fou 
extravagance  &c  tes  fuperfti- 
tions.  Les  raifons  les  plus 
convaincantes  quejeluy  aile- 
guois  pour  la  détromper,  fu- 
rent inutiles }  car  fermant  l'o- 
reille à  tout  ce  que  je  pus  di- 
re pour  lu  y  infpirer  des  fenti- 
mens  plus  juftes ,  elle  s'em- 
portoit  contre  moi  avec  tant 
de  colère  &  de  violence ,  que 
je  jugeai  à  propos  de  la  dé- 
tromper dans  le  moment,  5c 
de  la  convaincre  de  l'erreur  où 
elle  étoit  :  ce  qui  me  fut  bien 
facile  ,  en  luy  montrant  ce 
grain  de  chapelet ,  &  l'abus 
furprenant   dont    elle    étoic 
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coupable.    Elle  fut  extrême! 
ment  furpnfe  ,   &    m'avoua 
franchement    qu'elle    n'avoir 
pas  d'efpnt.    Chacun  profita 
de  mes  iniiruaions }  ôc  nôtre 
Catéchumène  me  donna  d'un 
grand  cœur  les  quatre  autres, 
qu'elle  confervoit   precieufe- 
ment ,  parmi  tout  ce  qu'elle 
avoit    de  plus   considerable. 
Quelques-uns   de   nos  Fran- 
çois, qui  avoient  été  dans  la 
cabanne  de  cette  vieille  G af- 
pefienne ,  m'aflûrerent  qu'elle 
avoit  encore  en  Singulière  ve- 
neration un  Roi  de  cœur ,  le 
pied  d'un  verre  ,  &  une  (f- 
pece  de  médaille  :  qu'elle  a- 
doroit    ces    bagatelles    avec 
tant  de  refped  ,    qu'elle  fe 
profternoir  devant  elles ,  com- 
me devant  fes  Divinitez.  Elle 
croit  de  la  Nation  des  Porte- 
Croix  ,  felon  qu'il  écoit  aifé 
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de  voir  par  la  tienne,  qu'el- 
le avoir  placée  dans  l'en- 
droit le  plus  honorable  de  fa 
cabanne  h  huant  enjolivée  de 
raiTade  ,  de  pourcelaine  ,  de 
rnatachias ,  ~&  de  porc-  épi  , 
dont  le  mélange  agréable  re- 
prefentoit  plufieurs  6c  diffé- 
rentes figures  de  tout  ce  qui 
étoit  à  fa  devotion  Elle  la 
mettoit  ordinairement  entre 
elle  &c  les  François  5  les  obli- 
geant défaire  leurs  Prières  de- 
vant fa  Croix,  pendant  que 
de  fon  côté  elle  faifott  les  lien- 
nés  ,  felon  fa  coutume,  de- 
vant fon  Roi  de  cœur  &  fes 
autres  Divinitez,  que  les  Sau- 
vages enterrèrent  auçc  elle 
après  fa  mort ,  perfuadez  qu'ils 
croient,  qu'elle  iroit  faire  la 
Patriarche  dans  l'autre  Mon- 
de, &  qu'elle  n'auroit  pas  la 
deftmée  des  autres   hommes 
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mortels  dans  le  Païs  des  Ames, 
qui  danfent  fans  cefle  à  leur 
arrivée,  &:  font  toujours  dans 
un  continuel  mouvement  5 
mais  qu'elle  joûiroit  d'un  re- 
pos perpétuel,  &  d'une  heureu- 
fe  tranquillité. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  G  je 
voulois    vous    rapporter    ici 
tous  les  traits  de  fuperftition 
<le  ces  Barbares  :  ce  que  j'en 
ai  dit  iuffit ,  pour  vous  faire 
voir  jufqu'où  va  l'abus  &  la 
iîmplicitc  de  ce  Peuple  aveu- 
gle,  qui  a  vécu  dans  les  te. 
nebres  du  Chriftianifme,  fans 
1-oi,  fans  Foi,  &  fans  Reli. 
gïon. 


CHAP. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  Souverains  ef  des  Loix  des 
GafpeJÎMSé 

IL  eft;  confiant  que  les  Loix 
ont  fondé  les  Monarchies 
les. plus  florifTantes  du  monde}, 
c'eil  pour quoy-  on  les  appelle 
avec  juftice  Tame  des  Repu- 
bliques, des  Roïaurnes .&  des 
Empires  de  l'Univers ,  parce 
qu'ils  ne  fubfiilent  qu'autant 
que  les  Peuples  en  obfervent 
inviolablement  les  Loix  :  aufïl 
ne  peut  onv  s'il  me  fe-mble,, 
donner  aujourd'hui  de  raifon 
plus  convaincante  de  la  déca- 
dance  de  la  Nation  Ga-fpe- 
fienne,  autrefois  l'une  des  plus 
îiombreufes  &.  des  plus  floriîl 
fantes  du  Canada ,  que  le  me- 
li 
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prix  des  Loix  fondamentales 
que  les  Anciens  avoient  éta- 
blies ,  mais  que  nos  Sauvages 
n'ont  obfervées  &  n'obfer- 
vent  encore  à  prefent  ,  qu'au- 
tant  qu'il  leur  plaît  $  étant  vé- 
ritable de  dire,  qu'ils  n'ont  ni 
Foi,  ni  Roi ,  ni  Loix.  L'on 
ne  voit  plus  en  effet  parmi 
ces  Peuples  ,  des  affemblées 
nombreufes  en  forme  de  Con- 
feil,  ni  cette  Domination  fôu- 
veraine  des  Chefs  ,  des  An- 
ciens Se  des  Capitaines  ,  qui 
regloient  les  affaires  civiles  ôz 
criminelles  ,  &  decidoient  en 
dernier  refîort  de  la  guerre  8& 
de  la  paix  5  donnant  les  ordres 
qu'ils  jugeoient  abfolumenE 
neceflaires ,  6c  les  faifant  ob- 
fer  ver  avec  beaucoup  de  foû- 
miffion  Ôc  de  fidélité.  Il  n'y  a 
plus  que  deux  ou  trois  Sau- 
vages *  qui  dans  leur  diftriét; 
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confervent  encore,  quoiqu'af- 
fez  foiblement,  une  efpece  de 
puiflance  U  d'autorité ,  fi  on 
peut    dire    qu'il   s'en   trouve 
parmi  ces  Peuples.    Le  plus 
confiderable  eft  fuivi  de  quel- 
ques jeunes  guerriers ,  &  de 
plufieurs    chaffeurs  ;  qui  luy 
font  toujours  efcorte ,  &  qui 
fe  rangent  fous  les  armes,  lorL 
que  ce  Souverain  fe  veut  faire 
diftinguer  dans  quelque  ôcca- 
fion  5    mais  enfin ,  tout  fon- 
pouvoir    8c  fon    autorité  eft 
bornée  fous  le  bon  plaifir  de 
ceux  de  fa  Nation  v  qui  n'é- 
xecutent  ks ordres,  qu'autant 
qu'il  leur  plaît.    Nous  avions 
parmi  nous  ,  à  la  Riviere  de 
Saint  jofeph,  un   de  ces  an- 
ciens   Capitaines  r   que    nos 
Gafpefîens  confideroient  com- 
me leur  Chef  &  leur  Souve- 
rain ,  plutôt  par  rapport  à  fa 


rî 


3S0  Nouvelle  Relation 
famille,  qui  étoit  fort  nomC 
breufe,  qu'à  lapuiffance  Sou- 
veraine y  dont  ils  ont  fecoiié 
le  joug  i  èc  qu'ils  ne  veulent 
plus  reconnoitre. 

L'occupation  de  ce  Capitai- 
ne étoit  de  régler  les  lieux  de 
chafFe,  de  prendre  les  pelleté^ 
xies  des  Sauvages,  en  leur  don- 
nant ce  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Celuy-  ci  fe  faifoit  um 
point  d'honneur,  d'être  tou- 
jours le  plus  mal  habillé ,  ô£ 
d'avoir  foin  que  tous  fes  gens 
fuiTent  mieux  couverts  que 
luy  :  aïant  pour  maxime ,  à  ce 
qu'il  me  dit  un  jour ,  qu'un 
Souverain ,  &  un  grand  cœur 
comme  le  fien  ,  devoir  avoir 
Il  !  plutôt   foin  des  autres  r  que 

de  foi-même  5  parce  qu'étant 
bon  chaffeur  comme  il  étoir^ 
il  auroit  toujours  facilement 
tout  ce  qui  luy  feroit  neceflài- 
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re  pour  fon  uiage  5  &  qu'au 
refte,s'il  ne  faifoic  pas  bon- 
ne chère,  il  trouvcroir  dans 
TafFedion  Se  dans  le  [cœur  de 
fcs  Sujets ,  ce  qu'il  fouhaite- 
roic  :  comme  s'il  eue  voulu  dk 
re,  que  tes  trefors  6c  les  ri. 
eheiïès  étoient  dans  le  cœur 
Se  dans  l'amitié  de  fon  Peu- 
ple. 

II  arriva  qu'un  Etranger  vou- 
lut difputer  le  droit  de  com- 
mander, ou  du  moins,  parta* 
ger  avec  ce  Souverain  cette 
Domination  ôc  cette  Grandeur 
imaginaire,  dont  il  faifoit  au- 
tant d'eftime  ,  que  du  plus 
grand  Empire  du  Monde.  Ce 
concurrent  arriva,  bien  équi- 
pé de  haches ,  de  fuzils ,  de 
couvertures ,  de  caftors -,  &  de 
tout  ce  qui  luy  pouvoir  don- 
ner quelque  fafte,  &  quelque 
entrée  à  la  Souveraineté ,  qu'il 
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pretendoit  iuy  être  due  legî- 
timemenc  par  droit  de  fuccef- 
fion  héréditaire ,  à  caufe  que 
fen  père  avoit  été  autrefois 
Chef  &  Capitaine  de  la  Na- 
tion Gafpefiennë^  Hé  bien, 
luy  dit  nôtre  Sauvage  ,  fais 
paraître  que  tan  cœur  eft:  un 
veritable  cœur  de  Capitaine, 
&  digne  de  l'Empire  abfolir 
fur  les  Peuples  que  je  gouver- 
ne: Voila  ,  contirnua-t'iï,  queL 
ques  pauvres  Sauvages  qui  font 
tout  nuds  -donne  leur  tes  robes 
de  loutre  |&  de  caftor.  Tu  vois 
encore  que  je  fuis  le  plus  mal 
habillé  de  tous,  ÔC  c'eft  auffi 
par  là  que  je  veux  paroître 
Capitaine  5  en  me  dépouillant, 
&  en  me  privant  de  tout  pour 
affilier  mes  Sauvages  :  ainfi, 
torfqu'à  mon  exemple  tu  feras 
auflî  pauvre  que  moi ,  allons 
à  la  bonne-heure  a  la  chafFe  j 
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SC  celuy  de  nous  deux ,  qu* 
tuera  le  plus  d'orignaux  &de 
caftors,  fera  le  Roi  legitime 
de  tous  les  Gàfpefiens.    Cec 
Etranger  accepta  genereufe- 
ment  ce  défi  r  il  donna  tout 
ee  qu'il  avoir  5  8c  ne  fe  refer- 
vaut  rien ,  à  l'imitation  de  nô* 
tre  Capitaine ,  que  le  necet 
faire,  il  alla  à  la  chaffe :  mai? 
il  fut  affèz  malheureux  pour 
la  faire  tres-méchante ,  6c  par 
confequent  obligé  d'abandon- 
ner l'entreprife  qu'il  avoir  for- 
mée de  commander  à  nos  Gàf- 
pefiens, qui  ne  voulurent  pas 
reconnoitre  d'autre  Chef, que 
leur  ancien  &  brave  Capitaine;, 
auquel  ils  obdfloient  avec  plai- 

fir. 

•  Les  Gàfpefiens  n  ont  aucu- 
nes Loix  fondamentales ,  qui 
leur  fervent  de  règles  à  prelenr} 
ils  vuident  8z  terminent  toutes 
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leurs  querelles  &  leurs  difFe- 
rens  par  amis,  &  par  arbitres. 
S'il  eft  cependant  queftion  de 
punir  un  criminel,  qui  ait  tué 
ou  affàffiné  quelque  Sauvage, 
il  eft  condamné  à  mort,  fans 
autre  forme  de  procez  ;  Prens 
garde,  mon  frère  ,  difent-ils, 
1  tu  tues,  tu  feras  tue  :  ce  qui 
s'éxecute  queique-fois ,  par  le 
commandement  des  Anciens , 
qui  s'aflemblent    au   Confeil 
pour  ce  fujet ,  &  fouvent  par 
l'autorité  privée  des  particu- 
liers ,  fans  qu'on  en  fane  su- 
cune  recherche,  pourvu  qu'il 
foit  évident  que  le  criminel  ait 
mérité  la  mort. 

Les  prifons ,  les  tortures,  les 
roues  ,  ni  les  gibets,  ne  font 
pas  en  ufage  chez  ces  Peu. 
pies ,  comme  en  Europe  :  on 
le  contente  de  caffer  la  tête 
au  coupable,  à  coups  de  hache, 

ou 
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bu  de  mafluë.  Les  autres  fu- 
plices  font  refervez  unique- 
ment pour  tourmenter  &  fai- 
re mourir  les  prifonniers  de 
guerre. 

Ceft'au  Chef  de  la  Nation, 
felon  les  Courûmes  du  Pais , 
qui  fervent  de  Loix  &c  de  Rè- 
gles aux  Gâfpeficns ,  de  diftri- 
buer  les  endroits  de  la  chaiTe 
à  chaque  particulier  }  &  il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  Sau- 
vage d'outre-pafler  les  bornes 
&  les  limites  du  quartier  qui 
luy  aura- etc  preferit  dans  les 
A  Semblées  des  Anciens  ;  qui 
fe  tiennent  1* Automne  $c  le 
Princems ,  expreflement  pour 
en  faire  le  partage. 

La  jeunefle  doit  obeïr  poncJ 
tuellement  aux  ordres  des  Ca- 
pitaines :  quand  il  eft  queftion 
d'aller  en  guerre,  il  faut  qu'ils 
fe  laiiïènt  conduire,  qu'ils  at- 
Kk 
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taquent,  &  combatent  la  Na- 
tion qu'ils  veulent  détruire, 
de  la  manière  qu'il  a  été  con- 
certé par  le  Chef  de  leur  Con- 
feil  de  geerre^ 

Il  n'eil  pas  permis  à  aucun 
Sauvage  d'épouier  ia  parente: 
&  on  ne  voit  pas  chez  nos  Gaf- 
pefiens,  de  ces  mariages  incef- 
tueux  an  père  avec  fa  fille, 
du  fils  avec  fa  mere ,  de  Ja 
fœur  &  du  frère,  de ■  l'oncle 
ni  de  la  nièce  ,  ni  même  du 
coufin  avec  fa  confine.  L'in. 
cefte  eft  en  horreur  chez  eux, 
&  ils  ont  témoigné  toujours 
beaucoup  d'averfion  pour  ce 
crime. 

Celuy  de  nos  Sauvages  qui 
veut  époufer  une  fille ,  doit 
demeurer  une  année  toute  en- 
tière dans  la  cabânne  du  père 
de  te  maîtrëfle,  auquel  il  doit 
fervir,  Se  donner   toutes  les 
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pelleteries  des  orignaux  &  caf- 
tors  qu'ii  eue  à  la  chalTe.  Par 
la  même  Loi,  il  eft  défendu 
aux  époux  futurs  de  ^aban- 
donner à  leur  plaifîr. 

Apres  la  more  de  leur  frère, 
il  leur  eft  permis  d'en  époufer 
la  femme  ^  afin  qu'elle  ait  des 
enfans  du  même  fang ,  fi  elle 
n'en  a  pas  eu  de  fon  premier  é- 
poux. 

Le  père  de  famille  étant 
mort ,  fi  la  veuve  pafFe  à  de 
fécondes  noces,  il  faut  que 
l'aîné  prenne  le  foin  de  ks 
frères  6c  fœurs,  &  faffe  ca- 
banne  à  part  $  afin  d'éviter  ks 
mauvais  traitemens  de  leur 
heau-pere,  &  ne  point  caifer 
aucun  trouble  dans  le  mé- 
nage. 

Ceft  au  Chef  &  au  Capi- 
taine d'avoir  foin  des  orphe- 
lins :  ils  font  obligez  de  les 
Kk  ij 
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diftribuer  dans  les  cabannes 
des  meilleurs  chafleurs  5  afin 
qu'ils  foient  nourris  &  élevez, 
comme  s'ils  étoient  leurs  prar 
près  enfans. 

Tous  les  Gafpefiens  doi- 
vent indifpenfabiement  affif* 
ter  les  malades  h  &c  il  faut  que 
ceux  qui  ont  de  la  viande  ou 
du  poiflon  en  abondance,  en 
donnent  à  ceux  qui  font  dans 
la  necefîîté. 

!  C'eft  un  crime  chez  nos  Sau- 
vages, de  n'êcre  pas  hofpita- 
lier  :  ils  reçoivent  charirable- 
ment  dans  leurs  cabannes,  les 
Etrangers  qui  ne  font  pas  de 
leurs  ennemis. 

lis  doivent  avoir  un  grand 
foin  des  os  des  mores.,  &  d'en- 
terrer tout  ce  qui  ctoità  i'ufage 
du  défunt  5  afin  que  les  efprks 
de  chaque  chofe  ,  comme 
de  its  raquettes ,  fuzils ,  ha*. 
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dies,  chaudières, &c.luyren. 
dent  ferviee  dans  le  Pais  des 
Ames. 

Il  eft  permis  de  rompre  les 
mariages  &  les  déclarer  nuls, 
felon  les  Loix  Gafpefiennes , 
quand  ceux  qui  (ont  mariez 
n'ont  plus  d'amitié  les  uns 
pour  les  autres. 

Il  eft  honteux  de  fe  fâcher 
ou  de  s'impatienter  ,  pour  les 
injures  qn'on  peut  dire,  ou  les 
difgraces  qui  arrivent  aux  Sau- 
vages ^  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  défendre  l'honneur  &  la 
reputation  des  morts  \  qui  ne 
peuvent ,  difent-ils*  fe  vanger 
eux  mêmes  \  ni  tirer  raifon  des 
infultes  &  des  affronts  qu'on 
leur  fait. 

Il  eft  défendu  par  les  Loi* 
&  Coutumes  du  Païs ,  de  par- 
donner  \  ni  de  faire  grace  à  au- 
cun de  leurs  ennemis  h  à  moins 
Kk  iij 
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qu'on   ne  fade  pour  eux  de 
grands  prefens  à  toute  la  Na- 
tion, ou  à  ceux  qui  ont  été  of- 
fenfez. 

Les    femmes   n*ont   aucun 
commandement  parmi  les  San. 
vages  $  il  faut  qu'elles  obeïf- 
fenc  indifpenfablement  aux  or* 
dres  de  leurs  maris  :  elles  n'ont 
aucun  droit  dans  les  Confeils^ 
m  dans  les  feftins  publics.    Il 
en  eft  de- même  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore 
tué  d'orignaux ,  dont  k  mort 
ouvre  la  porte  aux  honneurs 
de  la  Nation  Gafpefienne  ,  Se 
donne  à  la  jeuneflè  le  droit 
d'affilier  aux  affemblées  pu- 
bliques &.  particulières.    On 
eft  toujours  jeune  homme  > 
c'eft  à  dire  on  n'a  pas  plus  de 
droit  que  les  enfans  y  les  fem- 
mes &  les  filles ,  à  moins  qu'on 
n'ait  tué  quelque  orignaç.   En 
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un  mot ,  on  peûi  dire  que  tou- 
tes les  fuperftitions  que  nous 
avons  remarquées  ,  paffent 
pour  autant  de  Loix  chez  ces 
Peuples.  Ils  en  ont  encore 
plu fieurs  autres  ,  dont  je  ne 
parle  pas  ici ,  mais  qu'on  pour- 
ra voir  dans  le  corps  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE    XV. 

Des  Mœurs  des  Gdfpepens* 

NOus  avons  parlé  dans 
les  Chapitres  precedens, 
de  l'origine  &  de  la  naiffance 
des  Gafpefiens  5  nous  ayons 
dit  comment  ilsétoient  vêtus, 
logez  Se  nourris  -,  quelles  é- 
toîent  leur  Langue,  leur  Re- 
ligion, leurs  Superftitions ,  les 
Chefs  ,  les  Souverains  &  les 
Kk  iiij 
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Loix  de  ces  Peuples-,  il  eft  jufts 
à  prefent,  pour  contenter  pleû 
nement  la  coriofité  du  Lec- 
teur, de  luy  faire  ici  un  por- 
trait naturel  de  leurs  Mœurs 
en  general  ,  &  un  abrégé  des 
bonnes  8c  mauvaifès  quaîitez 
des  Gafpefïens,  (oit  du  corpsy 
foit  de  i'efprit. 

Us  font  tous  naturelleaient 
bien. faits  de  corps,  d'une  ri- 
che taille,  haute,  bien  propor- 
tionnée ,  &  fans  aucune  diffor- 
mité $  puiflaris ,  robuftes,  a- 
droits  ,  &  d'une  agiliré  furpre- 
nante,  fur  tout  quand  ils  pour- 
fuivent  les  orignaux  ,  dont  la 
vîtefle  ne  cede  point  à  celle  dés 
daims  &  des  cerfs.  Les  hom- 
mes font  plus  grands  que  les 
femmes ,  qui  font  prefque  tou- 
tes petites  5  mais  les  uns  &  les 
autres  d'un  maintien  grave, 
fèiieux ,  &  fort  modefte  j  mar^ 
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chant  pofément ,  comme  s'ils 
a  voient  toujours  quelque  grof- 
fe  affaire  à  ruminer,  ôc  à  dé- 
cider dans  leur  efprit.    Leur 
couleur  eft  brune  ,  olivâtre  Se 
bazanéc  y  mais  leurs  dents  font 
extrêmement  blanches,  peut- 
être  à  caufc  de  la  gomme  de 
Fapiti ,  qu'ils  mâchent  fort  fou- 
vent  ,  &  qui  leur  communi- 
que cette  blancheur.    Cette 
couleur  cependant   ne  dimi- 
nue rien  de  la  beauté  naturel- 
le des  traits  de  leur  vifage;  8c 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu'on 
voit  dans  la  Gafpefîe  d'auflr 
beaux  enfans,  &  des  perfon- 
nes    auffi    bien    faîtes    qu'en 
France  3  entre  lefquelles  il  n'y  a 
pour  l'ordinaire  ni  bofïus,  boi- 
teux ,  borgnes ■-,  aveugles,  ni 
manchots. 

Ils  jouiflent  d'une  fanté  par- 
faite ,  n'étant  pas  fujets  a  une 
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infinité  de  maladies  comme 
nous:  ils  ne  font  ni  trop  gra$r 
îii  trop  maigres  h  &  Ton  ne  voit 
pas  chez  les  Gafpefîens-,  de 
ces  gros  ventres  pleins  d'hu- 
mqurs  .&  de  gratiïe  :  auffi  les 
noms  de  gouttes  r  de  pierre  9 
de  gravelle,  de -galle  ,  de  go- 
Jique,  de  rhumatiftne,  leur  font 
entièrement  inconnus. 

Us  ont  tous  naturellement 
de  Tefprit ,  6c  le  fens  commua 
au-delà  de  ce  qu'on  fe  perfua- 
de  en  France}  ils  conduisent 
adroitement  leurs  de ffèins,  6c 
prennent  des  moïens  juftes  6c 
neceffaires  ,  pour  y  parvenir 
heureufement  •  font  fort  clo- 
quens  &  perfuafifs  parmi  ceux 
de  leur  Nation ,  ufant  de  me- 
taphores  6c  de  circonlocutions 
fort  agréables  dans  leurs  ha- 
rangues,qui  font  tres-éloquen- 
tes,  particulièrement  quand 
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elles  fonc  prononcées  dans  les 
Confeils  Se  les  Aflèmblées  pu- 
bliques Se  générales. 

Si  c'eit  un  grand  bien ,  que 
d'être  délivré  d'un  grand  mal» 
nos  Gafpefiens  fe  peuvent  dire 
heureux  ;  parce   qu'ils  n'ont 
point  d'avarice , ..ni  d'ambition, 
qui  font  les  deux  cruels  bou- 
reaux  ;  qui  donnent  la  gêne 
&  la  torture  à  une  infinité  de 
perlonnes.    Comme  ils  n'ont 
ni  Police  ;  ni  Charge ,  ni  Di- 
gnité ,  ni  Commandement  qui 
foicabfolu,  n'obeïffant .,  com- 
me nous  avons  dit  ,  à  leurs 
Chefs  &  à  leurs  Capitaines  ,. 
qu'autant  qu'il  leur  plaît  5  ils 
ne  fe  mettent  guère  en  peine 
d'amafler  des  rieheffes,  ni  de 
fe  faire  une  fortune  plus  con- 
fiderable ,  que  celle  qu'ils  pof- 
fedent  dans  leurs  bois.  Ils  font 
aflez  contens ,  pourvu  qu'ils 
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aient  dequoy  vivre ,  &.  qu'ils 
aient  la  reputation  d'être  bons 
guerriers  &  bons  ehafleiirs  , 
en  quoy  ils  mettent  toute  leur 
gloire  &  leur  ambition.  Ils 
aiment  naturellement  leur  re- 
pos ,  éloignant  d'eux,  autant 
qu'ils  peuvent,  tous  les  fujets 
de  chagrin  qui  les  pourroient 
troubler  :  d'où  vient  qu'ils  ne 
contredifent  jamais  à  perfon- 
ne,  &  qu'ils  lailTent  agir  cha- 
cun felon  fà  volonté  ^  jufques, 
là  même  ,  que  les  pères  &  les 
ïfneres  n*ofent  pas  corriger 
ieurs  enfans,  &  les  fouffrent 
dans  leurs  defordres ,  de  peur 
de  Iqs  chagriner  en  les  châ- 
tiant. 

Jamais  ils  ne  fe  querellent 
&  ne  fë  fâchent  entr'eux ,  non 
pas  à   caufe   de  l'inclination- 
qu'ils  ont  à  pratiquer  la  vertu  5 
mais  pour  leur  propre  fatis- 
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fe&ion  ,  ôc  dans  la  crainte, 
comme  nous  venons  de  dire,  de 
troubler  leur  repos ,  donc  ils 
font  tout  à  fait  idolâtres. 

En  effet,  s'il  fe  trouve  quel, 
que  antipathie  naturelle  entre 
le  mari  &c  la  femme ,  ou  s'ils 
ne  peuyent  vivre  enfemble  ea 
parfaite  intelligence,  ils  fe  fe„ 
parent  tous  les   deux  ,  pour 
chercher  ailleurs  la   paix  6c 
l'union  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
Tun  avec  l'autre  :  auffî  ne  peu- 
vent-ils comprendre  comment 
on  peut  s'affujettir  à  l'indiflb- 
lubilité  du  mariage.    Ne  vois, 
tu  pas  bien,  vous  diront. ils, 
que  tu  n'as  pas  çTefprii  >  ma 
femme  ne  s'accommode  point 
de  moi  7  &jene  m'accommode 
point  d'elle  h  elle  s'acordera 
bien  avec  tel ,  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  ia  fienne  :  pour- 
quoy  veux  tu  que  nous  foïons 
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cjuatre  malheureux  pour  le 
celle  denos  jours?  En  un  mot, 
ils  ont  pour  maxime ,  que  cha- 
cun eft  libre  ^  que  Ton  peut 
faire  ce  que  Ton  veut^  &  que 
ce  n'eft  pas  avoir  d'efprit,  de 
contraindre  les  hommes.  Il 
faut,  diient*  ils,  vivre  (ans  cha- 
grin &  fans  inquietude  ,  fe 
contenter  de  ce  que  Ton  a,  & 
fbuffrir  coniiament  les  difgra- 
ces  de  la  Nature  5  parce  que  le 
Soleil ,  ou  celuy  qui  a  tout 
fait  &  qui  gouverne  tout  , 
l'ordonne  ainfi.  Si  quelqu'un 
d'entr'eux  pleure,  s'afflige^ où 
fe  fâche ,  voici  tout  leur  rai- 
fonnemenc  pour  le  confoler: 
Dis-moi,  mon  frère,  pleure-.' 
ras-tu  toujours  ?  feras-tu  tou- 
jours fâché  ?  ne  viendras  tu 
plus  jamais  aux  danfes  &  aux 
feftins  des  Gafpefîens  ?  mour- 
ras-tu, enfin,  en  pleurant,  6c 
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dans  la  coiere  où  tu  es  à  pre- 
fent  ?    Si  celuy  qui  pleure  &C 
qui  s'afflige ,  luy  repond  que 
non  ,  6c   que  dans  quelques 
jours  il  reprendra  fa  belle  hu- 
meur èc  fa  douceur  ordinaire: 
Hé  mon  frère,  luy  dira-t'on, 
tu  n'as  pas  d'efprit  :  &  puifque 
que  tu  n'es  pas  dans  la  volon~ 
té  de  pleurer ,  ni  derre  tou- 
jours fâché,  pourquoy  ne  com- 
mences tu  pas  dés  à  prefent  à 
bannir  toute   l'amertume   dé 
ton  cœur ,  &  à  te  réjouir  avec 
ceux  de  ta  Nation  >  En  voila 
afTez  pour  rendre  au  plus  affli- 
gé de  nos  Gafpefiens,  (on  re- 
pos Se  fa  tranquillité  ordinai- 
re.   En  un  mot,  ils  font  état 
de   ne   rien  aimer ,  &  de  ne 
point  s'attacher  aux  biens  de 
la  terre  ^  afin  de  ne  point  avoir 
de  douleur  ,   ni  de    tri  lie  (Te 
quand  ils  les  perdent.  Ils  font, 
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pour    l'ordinaire  ,    toujours 
joïeux,  fans  fe  mettre  en  pei- 
iie  qui  paï-ra  leurs  dettes. 

Ils  ont  de  la  force ,  &  beau. 
coup  de  confiance  pour  fouf. 
frir  genereufement  les  difgra- 
ces  ordinaires ,  &  communes 
i  tous   les   hommes.     Cette 
grandeur  de  courage   éclate 
merveilleufement  dans  ks  fa- 
ligues   de   la  guerre  ,  de  la 
chaffë ,  &  de  la  pêche ,  donc 
ils  fupportent  les  travaux  les 
plus  rudes,  avec  une  confian- 
ce admirable.   Ils  ont  de  lapa- 
tîence,  à  faire  confufion  aux 
Chrétien  s.dans  leurs  maladies: 
qu'on  crie  ,  qu'on  tempête, 
qu'on  chante  &  qu'on  danfe 
dans  la  cabannesil  eft  bien  rare 
que  le  malade  s'en  plaigne^  il  fe 
contente  de  ce  qu'on  luy  don- 
#e,  &  prend  fans  repugnance 
ce^quon  luy prefente ,  pour  le 
rétablir 
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rétablir  dans  fa  premiere  fanté. 
Ils  fou ffrent  encore  patiemmêc 
les  châtimens  les  plus  rigou- 
reux, lorfqu'ils  font  convaincus 
qu'ils  les  ont  méritez,  6c  qu'on 
a  fujet  d'être  fâche  contr'eux  : 
ils  font  même  des  prefens  con- 
fiderables  à  ceux  qui  les  châ- 
tient feverement  de  leurs  de- 
fordresj  afin,  difent -  ils ,  de 
leur  ôter  du  cœur  toute  l'a- 
mertume que  leur  caufe  le  cri- 
me dont  ils  font  coupables  y 
alléguant  toujours  pour  leur 
exeufe  ordinaire  ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'efprit ,  quand 
ils  ont  fait  telles  &  telles  ac- 
tions.   Convaincus  enfin   de 
leur  faute,  on  a  beau  les  me- 
nacer  de  les  roûer  à  coups  de 
bâton ,  de  leur  percer  lecorps 
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calTer  la  tête  avec  le  fuzilKils 
fe  prefentent  eux-mêmes,  pour 
lif 
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fubir  ces  châtimens  :  Frapes- 
mbi,  difent-ils,  &  tues  moi 
£  tu  le  veux  :  tu  as  rai/on  d'ê- 
tre fâché .  &  moi, j'ai  tort  de 
t'avoir  offenfé. 

Il  n'en  eft  pas  de-  même  ce- 
pendant, quand  on  les  mal- 
traite fans  fujet }  car  pour  lors 
tout  eft  à  appréhender  :  & 
comme  ils  font  extrêmement 
vindicatifs  envers  les  Etran- 
gers, ils  en  confervent  le  ref- 
fentiment  dans  le  cœur, juf. 
qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  entie-  - 
rement  vangez  de  l'injure  ou 
de  l'affront  qu'on  leur  aura 
fait  mal  à  propos.    Ils  s'en  v- 
yreront  même  tout  exprés,  ou 
ils    feront    femblant    d'être 
faouls  d'eau-de.  vie ,  pour  exé- 
cuter leur  pernicieux  deflèin  • 
fe  perfuadant  qu'ils  feront  toi!-' 
jours  Juffifamment  juftifîez  du 
crime  qu'ils  auront  commis , 
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quand  ils  diront  aux  Anciens 
&  aux  Chefs  de  la  Nation, 
qu'ils  étoient  iaouls  5  &  qu'ils 
n'avoient  ni  raifon  ,  ni  juge- 
ment durant  leur  yvrefle. 

Ils  ne  fçavent,  pour  l'ordi. 
naire,  ce  que  c'eft  que  de  re- 
lâcher d'une  entreprife  qu'ils 
auront  formée  ,    principale- 
ment fi  elle  eft  publique ,  ôc 
commue    de    leurs    compa- 
triots }  à  caufe  qu'ils  appréhen- 
dent d'encourir   le  reproche 
qu'on  leur  feroit,  de  n'avoir 
pas  eu  allez  de  cœur  pour  l'ef- 
fectuer. 

Ils  font  tellement  généreux 
&  libéraux  j  les  uns  avec  les 
autres,  qu'ils  femblent  n'avoir 
aucune  attache  au  peu  qu'ils 
poffedent  ;  s'en  privant  tres- 
volontiers  Se  d'un  grand  cœiir,, 
dés  le  moment  qu'ils  connoif- 
fent  que  leurs  amis    en  ■  ont* 
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beioin.    Il  eft  vrai  que  cette 
inclination   genereufe  fouffre 
à  prefent  quelque  alteration , 
depuis  que  les  François ,  par 
le  commerce  qu'ils  ont  avec 
eux ,  les    ont  infenfiblement 
accoutumez  à  troquer,  &àne 
donner  rien  pour  rien  ;  car  a- 
vant  que  la  traite  fut  en  ufage 
parmi  ces  Peuples,  c'étoit  com- 
me le  fiecle  d'or,  &tout  étoic 
commun  en tt'eux. 

1/hofpitalité  eft  en  fi  gran- 
de eftime  chez  nos  Gafpefîens* 
qu'ils  ne  font  prefque  point 
de  diftinâion  entre  ieDomef- 
tique  &  l'Étranger  :  ils  logent: 
également  les  François  ,&  les 
Sauvages  qui  viennent  de  loin5 
&    ils   diftribuent  de    grand 
cœur  5  aux  uns  ^k  aux  autres 2 
ce  qu'ils  ont  pris  a  la  chafle^ 
ou  à  la  pêche  5  fe  mettant  peu 
en  peine  qu'on  demeure  cjbez 
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eux  des  fèmairies,  des  mois^ 
&  même  des  années  toutes  en- 
tieres.  Ils  montrent  toujours 
bon  vifageà  leurs  hôtes,  qu'ils 
confîderent  pour  lors  comme 
s'ils  étoient  de  la  cabanne^ 
principalement  fi  on  entend 
tant  foit  peu  la  langue  Gafpe- 
fienne.  Vous  leur  verrez  nour- 
rir leurs  parens,  les  enfans  de 
leurs  amis,  des  femmes  veu- 
ves, des  orphelins,  &  des  vieil- 
lards -fans  jamais  leur  faire  auJ 
eun  reproche  de  la  nourriture^ 
ou  des  autres  fecours  qu'ils 
leur  donnent.  Il  faut  $'flûré* 
ment  avouer  que  c'eft  là  une 
veritable  marque  d'un  bon 
cœur,  &  d'une  amegenereu- 
fe  :  auffi  eft  -  il  vrai  de  dire^ 
que  l'injure  la  plus  fenfible 
parmi  eux  ,  c'  ft  de  reprocher 
à  un  Sauvage  ,  qu'il  eft  Me- 
daufaoikk ^  c'eft  à  dire  qw'U 
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eft  avare.  Voila  pourquoy; 
quand  on  leur  refuie  quelque 
chofe ,  ils  difent  fièrement,  Tu 
es  un  avare  :  ou  bien ,  Tu  ai- 
mes cela  ,  aimes- le  donc  tant 
que  tu  voudras  $  mais  tu  feras 
toujours  un  avare,  &  un  hom- 
me fans  cœur. 

Ils  font  cependant  ingrats  en- 
vers les  François ,  &  ils  ne  leur 
donnent  ordinairement  rien 
pour  rien.  Leur  ingratitude 
va  même  jufqu'a  ce  point, 
qu'après  les  avoir  nourris  Se 
entretenus  des  chofes  neceflai- 
res  à  la  vie.,  dans  leurs  befoins 
&  leurs  neceffitez,  ils  vous  de- 
manderont le  falaire  du  moin- 
dre fervice  qu'ils  vous  ren- 
dront. 

Us  aiment ■  l'honneur ,  &  ils 
font  bien-aifes  d'en  recevoir, 
lorfqu'its  viennent  en  traite 
mix   Habitations  Françoifess 
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Se  c'eft  auffi  pour  les  conten- 
ter, qu'on  tire  quelquefois  les 
fuzils ,  5c  même  du  canon  à 
leur  arrivée.    Le   Chef  luy- 
même  affemble  tous  les  ca- 
nots auprès  du  fîen  ,  6c  les 
range  dans  un  bel  ordre ,  a- 
vant  que  de  defeendre  à  terre^ 
pour  attendre  le  falut  qu'on 
luy  fait,  6c  que  tous  les  Sau- 
vages rendent  aux  François^ 
par  la  décharge  de  leurs  ftu 
zils.    On  admet  quelquefois  à 
table  les  Chefs  6c  les  Capi- 
taines ,  pour  montrer  à  tous 
les  Sauvages  de  la  Nation  * 
qu'on  les  aime  6c  qu'on  les  ho- 
nore.    On  leur  donne  même 
affez   fouvent  ,  quelque    bel 
habit , pour  tes  diftinguer  du 
commun,  6c  dont  ils  font  une 
eftime  particulière ,  principal 
lement  s'il  a  été  à  Pufage  du 
Commandant  des   François, 
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Ce  fut  peut-être  pour  cetts 
faifotf,  qu'un  bon  vieillard  qui 
m'aimoit  tendrement,  ne  vou- 
lait, jamais  paroîrre  en  aucu- 
ne cérémonie,  foit  publique, 
foit  particulière  ,  qu'avec  une 
calotte  ,  une  paire  de  gands 
brochez  ,&  un  chapelet  que 
je  luy  avoîs  donnez:  il  faifoit 
tant  d'état  de  mon  prefent, 
qu'il  fe  croïoit  quelque  chofe 
de  plus  grand  qu'il  n'étoit, 
quoiqu'il  fût  alors  tout  ce 
qu'il  pouvoir  êcre  parmi  fon 
Peuple /dont  il  étoit  encore 
le  Chef  H  le  Capitaine,  à  l'a- 
ge  de  plus  de  cent  quinze  ans* 
Ce  bon  homme  fe  glorifioit, 
&  fc  vantoit  par  tout ,  d'être 
mon  frère,  &  difoit  que  nous 
étions  tellement  liez  d'amitié 
l'un  avec  l'autre,  que  fon  cœur 
&  le  mien  n'étoit  plus  qu'une 
même  chofe;  juf^ues-la  mê- 
me * 
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nàe,  qu'il  vouioit  me  faire  com* 
pagnie  par  tout  où  j'allois, 
peut-être  autant  pour  profiter 
de  ce  que  l'on  me  donnoic 
parmi  les  François ,  que  pour 
contenter  fon  amitié. 

Les  Gafpefiens ,  cependant, 
font  Ci  fenfibles  aux  affronts 
<ju'on  leur  fait,  qu'ils  s'aban- 
donnent quelquefois  au  defek 
poir ,  &  attentent  même  fur 
leur  vie  $  fe  perfuadant  que 
Pinfulte  qu'on  leur  a  faite,  ter- 
nit l'honneur  &  la  reputa- 
tion qu'Us  fe  font  acquis ,  foit 
à  la  guerre  ,  foit  à  la  chaf- 

fe. 

Tels  furent  les  fentimens 
d'un  jeune  Sauvage  /qui  pour 
avoir  reçu  un  coup  de  balet 
par  mégarde,  de  la  fervante 
qui  balai  oit  la  maifon  5  fe  per- 
fuada  qu'il  ne  devoir  plus  fur- 
vivre  à  cet  affront  imaginaire* 
Mm 
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qui  groffiffoit  dans  fon  idée,  à 
mefure  qu'il  y  faifoit  reflexion* 
Quoy,  difoit-il  en  foi- même, 
avoir  été  chafle  d'une  maniè- 
re {i  honteufe,  &  en  prefence 
d'un  fi  grand  nombre  de  Sau- 
vages mes  compatriotes  3  &  a- 
prês  cela  paroître  encore  de- 
vant leurs  yeux  ?  Ah ,  j'aime 
mieux  mourir  !  Quelle  appa- 
rence de  me  trouver  doréna- 
vant dans  les  A&ernbîées  pu- 
bliques de  ma  Nation  ?  Et 
quelle  eftime  aura-t'on  de 
mon  courage  6c  de  ma  valeur, 
quand  il  fera  queflion  d'aller 
en  guerre  ,  après  avoir  été 
batu  Se  chaffé  confufémenc 
par  une  Servante,  de  l'Habi- 
tation du  Capitaine  des  Fran- 
çois ?  Il  vaut  mieux,  encore 
un  coup,  que  je  meure.  En 
effet  il  entra  dans  le  bois  v  en 
chantant   quelques    chanfons 
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lugubres,  qui  exprimaient  l'a- 
mertume de  Ton  cœur  :  il  prit 
6c  attacha  à  un  arbre,  la  cour- 
roie qui  luy  fer  voit  de  ceintu- 
re ,  6c  commença  tout  de  boa 
à  fe  pendre,  6c  à  s'étrangler. 
Il  perdit  bien-tôt  le  jugement, 
&  même  il  eût  perdu  infailli- 
blement la  vie,  h  fà  propre 
fœur  ne  fe  fût  rencontrée  par 
hazard,  mais  par  un  bonheur 
particulier,  dans  Pendroit  mê- 
me où  (on  mifèrable  frère  s'é- 
toit  pendu.  E!le  coupa  la  cor- 
de promtement  •  &  après  avoir 
pleuré  comme  mort,  celuy  en 
qui  elle  ne  voïoit  plus  aucune 
marque  de  vie  ,  elle  vint  an- 
noncer cette  funefte  nouvelle 
aux  Sauvages  qui  étoient  chez 
Monfîeur  Denys.  Us  allèrent 
dans  le  bois  ,  6c  apportèrent 
à  l'Habitation  ce,  malheureux 
Gafpefîen  ,  qui  refpiroit  en- 
Mm   ij 
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core  tant  (bit  peu.  Je  luy  def- 
ferrai  les  dents  3  &L  luy  aïant 
fait  avaller  quelques  cueille- 
rée  d'eau  de*  vie ,  il  revint  à 
luy  :  èc  peu    de  tems  après  v 
il  recouvra  fa  premiere  fanté. 
Son  frère  Yétoit  autrefois; 
pendu  &  étranglé  tout.à  fait, 
dans   la  Baye   de   Gafpé  h  i 
caufe  du  refus  qu'on  luy  fit  , 
d'une  fille  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, &  qu'il  recherchoit  en 
mariage  :  car  enfin  ,  quoique: 
nos  Gafpefiens ,  comme  nous, 
avons  dit,  vivent   joïeux  ôc 
contens,  &   qu'ils  éloignent, 
ayec  application ,  autant  qu'ils 
peuvent ,  tput  ce  qui  peut  les  | 
aiïliger  \  cependant,  plufieurs 
tfenrr'eux  tombent  quelque- 
fois   dans    une   mélancolie  fî 
noire  ôc  fi  profonde,  qu'ils, 
entrent  tout  d'un  coup  dans  un 
cruel  deïefpoir ,  &  attentent 
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même  fur  leur  vie. 

Les  femmes  Se  les  filles  ne 
font  pas  éxemtes,  non  plus  que 
les  hommes,  de  cette  phrene. 
fïe,s'abandonnant  entièrement 
à  la  douleur  &  à  la  triileffe,  eau- 
fée  par  un  déplaifir  qu'elles  au- 
ront reçu ,  ou  par  le  fouvenir 
delà  mort  de  leurs  parens,  & 
de  leurs  amis  :  elles  fe  pendent 
&  s'étranglent,  comme  autre- 
fois les  femmes  Ôc  les  tilles 
Millefiennes ,  que  la  feule  ap- 
prehenfion    d'être    expofées 
toutes  nues  dans  les  places  pu- 
bliques ,  (eion  la  Loi  que  l'on 
fit  exprés ,  empêcha  de  com- 
mettre de  femblables  cruautez. 
Rien  cependant  n'a  encore  été 
capable  jufques-ici,  d'arrêter 
la  manie    de  nos  Gafpefien- 
nes  ,  dont  plufieurs  finiroient 
miferablement  leur  vie,  fidans 
le  tems  qu'on  a  connoiflance 
Mm   ii] 
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de  leurs  chagrins  Se  de  leur 
defefpoir  r  par  les  chanfons 
trifles  &  lugubres  qu'elles 
chantent  >  6c  quelles  font  re- 
tentir dans  les  bois  %  d'une  ma- 
nière tout  à-  fait  douloureufe  ^ 
©n  ne  les  fuivoit  par  tout,  pour 
empêcher  &  prévenir  les  effets 
funeftes  de  leur  rage  &  de 
leur  fureur.  Il  eft  cependant 
furprenant  %  de  voir  que  ce 
chagrin  &  ce  defefpoir  fè  dit 
ipent  prefque  dans  un  mo, 
ment,  &  que  ces  Peuples, quel- 
que affligez  qu'ils  paroiflent^ 
effluent  tout  à  coup  leurs  lar- 
mes ,  arrêtent  leurs  foupirs  y 
&  reprennent  leur  premie- 
re tranquillité  $  proteftant  à 
tous  ceux  qui  les  accompa- 
gnent, qu'ils  n'ont  plus  d'a- 
mertume dans  le  cœur  :  #gde* 
gouche  t  difent-ils  ,  apche  mot*, 
édadafeoft  y  apche  mon   emhg&* 
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hi  ,  apebe  mon  kcdoukjchtone- 
btkhi.  Voila  mon  chagrin  paf- 
fé }  je  t'affûre  que  je  ne  pleu- 
rerai plus ,  6c  que  j'ai  perdu 
le  deffein  de  me  pendre  Se  de 
m'étrangler. 

Ils  font  doux,paifïbIes,trai. 
tables  y  aïant  beaucoup  de  cha- 
rité ,  d'amour  Se  de  tendrefle 
les  uns  pour  les  autres  :  bons 
à  leurs  amis ,  cruels  Se  impt. 
toïables  à  leurs  ennemis  :  er- 
rans  Se  vagabons,  induftrieux 
cependant  ,  Se  fort  adroits  a 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  ç 
jufqu'à  faire  des  fûts  de  fuzils, 
aufîi  bien  qu'on  en  peut  faire 
en  France.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-uns qui  a  voient  fait  des, 
ferrures  de  bois ,  8c  les  clefs 
.de- même,  fur  le  modèle  de 
celle    qui    fervoit   à    fermer 
nôtre  caOetre,  dans  laquelle 
étoient    renfermez  les  orne- 
Mm  iii) 
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mens  de  la  la  Chapelle  qui  é- 
toit  à  mon  ufage. 

On  peut  dire,  à  la  loiiange  & 
à  la  gloire  de  nosGa{pefiennes> 
qu'elles  font   fore  modeftes, 
chartes   bc  retenues,  au  delà 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer* 
&  je  peux  dire ,  avec  vérité, 
que  je  me   fuis  particulière- 
ment dévoué  à  la  Millon  de 
la  Gafpefîe,  à  caufe  de  Yivu 
clination  naturelle  que  les  Gaf- 
pefïens  ont  pour  l'honnêteté. 
On  n'entend  pas  dans  leurs 
cabannes,  aucunes  paroles  def. 
honnêtes  ,   ni  même  de  ces 
difeours  qu'on  appelle  à  dou- 
ble   entente.   Jamais    ils    ne 
prennent  devant  le  monde  % 
aucune  liberté  ,  je  ne  dirai 
pas  criminelle,  mais  même  les 
plus  indifférentes  5  point  de 
baifers  ,  point   de   badinera 
parmi  les  jeunes  gens  de  difFe- 
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rent  fexe  :  en  un  mot,  tout  fç 
dit,  &  fe  fait  dans  leur  ca- 
banne  ,  avec  beaucoup  de 
modeftie  &:  de  referve. 

Il  n'en  eft  pas  de  nos  Sau* 
vagefTes ,  comme  de  ces  fil- 
les de  quelques  Nations  de 
ce  nouveau  Monde ,  qui  font 
gloire  de  fe  proftituer  au  pre- 
mier venu ,  &  que  les  pères 
&  les  mères  prefentent  eux- 
mêmes  aux  Chaffeurs  &  aux 
Guerriers  les  plus  fameux  Sç 
les  plus  confiderables  :  toutes 
ces  proftitutions  honteufes 
font  en  horreur  &  en  abomi- 
tion  parmi  nos  Gafpefiens  ^  Se 
on  voit  fans  admiration  des  jeu- 
nes SauvagefTes  aflèz  chaftes 
&  pudiques  ,  pour  fervir  d'e- 
xemple ,  &  apprendre  à  celles 
de  leur  fexe ,  l'amour  &  Teftt- 
me  qu  elles  doivent  avoir  pour 
la    pudeur    §c  la   chafteté. 
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J'en   ai  vu   une  ,_  qui  follî- 
tée  puifïàmment  de  fe  ren- 
dre   aux   pourfiites    &   aux 
prières  d'un  jeune  Guerrier, 
qu'elle  ne  pouvoir  aimer  fans 
la  perte  de  fon  honneur,  qui 
luy  étoitauifieher  que  fa  vie  j 
&.  voulant  en  éviter  les  pour! 
fuites  infolentes,  fe  déroba  de 
la  cabanne  de  fon  père,  Srs'en 
éloigna  de  plus  de  cinquante 
lieues  ,  avec  une  de  fes  com- 
pagnes, marchant  fur  les  gla- 
ces &  dans  la  neige,  ou  elle 
aima  mieux  pafler  les  nuits  en 
plein    Hiver  ,    fur  quelques 
branches  de  fa  pin,  que  des'ex- 
pofer  à  commettre  un  crime 
qu'elle     detefloit     infiniment 
dans  fon  cœur.   Lejeune  Sau- 
vage la   chercha  inutilement 
dans  la  compagnie  des  autres 
SauvagefTes,  qui  ne  pouvant 
s'imaginer  ce  qu'étoit  deve- 
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nue  leur  compagne  ,  appre^ 
henderent  qu'elle  ne  fût  torn- 
bée  dans  quelque  precipice  r 
ou  qu'elle  n'eût  attenté  fur  fa 
vie ,  dans  le  déplaiûr  Se  le  cha- 
grin qu'elle  avoir,  de  fe  voir 
perfecutee  par  la  brutalité  de 
fon  amant  :  tous  les  Sauvages 
cependant ,  furent  agréable- 
ment furpris,  quand  cette  fil- 
le parut  quelque  tems  aptes y 
à  la  caban  ne  de  fon  père ,  au- 
quel elle  fit  le  récit  du  fojet 
&  de  la  caufe  de  fon  abfence. 

Je  ne  pretens  pas  cependant 
conclure ,  par  tout  ee  que  je 
viens  de  dire  ,  que  la  chaf- 
teté  ait  un  empire  abfolu  fur 
tous  les  cœurs  de  nos  Gafpe- 
fiennes  h  puifqu'on  voit  chez 
elles  quelques  filles  Se  des  fem- 
mes libertines  ,  qui  vivent  fans 
honneur  :  mais  enfin  ,  il  eft 
vrai  que  la  boifion  d'eau-  de* 
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vie  &  l'yvrognerie  ,  caufent 
ces  déreglemens,  felon  le  pro- 
verbe, In  vino  Venus  $  puifque 
celles  qui  n'en  boivent  pas 
font  fi  jaloufes  de  leur  hon- 
neur, que  non-feulement  elles 
ne  s'abandonnent  pas  au  mal . 
mais  au  contraire  ,  ellesrvont 
même  jufques  a  défaire  &  ren- 
dre tout  confus,  parleur  for- 
te  êcgenereufe  refiftance,  ceux 
qui  ont  Tinfolence  &  la  témé- 
rité de  les  folliciter  à  la  moin- 
dre a&ion  criminelle  ,  qui 
peut  les  écarter  de  leur  de. 
voir. 

Ils  font  naturellement  vo- 
lages ,  moqueurs  ,  médifans, 
&  diflîmulez  :  ils  ne  font  fidè- 
les à  leurs  paroles ,  qu'autant 
qu'ils  font  retenus  ou  par  Ja 
crainte  ,  ou  par  I'efperance, 
&  ils  croiroient  ou'on  n'au- 
rait pas   d'efprit ,  d'être   fi- 


42* 


de  la  Gàfpejîe. 
dele  contre  ion  intérêt. 

Leurs  juremens  fè  font  com-1 
me  ceux  des  Romains-  ils  ju- 
rent par  le  Soleil ,  qu'ils  ont  a- 
dorc  comme  leur  Divinité  s 
par  leurs  enfans  ,  par  leurs 
pères  ,  &  par  tout  ce  qu'ils 
eftiment  de  plus  cher  &:  de 
plus  confîderable  :  comme  les 
Romains,  qui  juroient  autre- 
fois par  Jupiter ■  par  Cefar,& 
par  les  pieux  immortels.  Il 
eft  vrai  que  nos  Gafpefiens 
mettent  quelquefoisles  doigts 
en  croix  ,  en  invoquant  le  faint 
Nom  de  Jésus  ,  quand  ils 
jurent  pour  quelque  chofe  de 
la.  dernière  confequence  :  il  y: 
en  a  même  quelques  uns  qui 
jurent  &.blafphement  le  faint 
Nom  de  Dieu  comme  les 
François,  qui  fervent,  par  leurs 
mauvais  exemples  ,  de  pierres 
de   fcandale  à  ces   Peuplesy 
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par  les  blafphémes  exécrables 
qu'ils  vomiffent  contre  celuy 
que  les  Anges  adorent  dans 
le  Giel,  &  que  les  Demons 
reverent  dans  les  abîmes  de 
l'Enfer. 

Jamais  on  n'a  pu  mieux  ap- 
pliquer qu'à  nos  Gafpefiens, 
les  paroles  du  Diliique ,  Rnfti- 
€4  progenies  ne  frit  habere  modum  y 
parce  qu'en  effet  ils  ne  f çavenc 
ce  que  e'eft  de  civilité  f  ni  de 
bien.feance.  Comme  ils  s'efti- 
ment  tous  égaux,  auffi  grands, 
auffi  riches  ,  auffi  puifTans 
les  uns  que  les  autres ,  ils  fe 
moquent  ouvertement  de  nos 
reverences ,  de  nos  compli- 
mens ,  &  de  nos  accolades  :  ils 
n  orent  jamais  leur  bonnet  y 
quand  ils  entrent  dans  nos 
Habitations ,  cette  cérémonie 
leur  paroît  trop  embarra/Tan- 
tç}  ils  jettent  leurs  prefens  par 
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terre,  au  pied  de  celuy  auquel 
ils  les  veulent  donner ,  de  fu- 
ment une  pipe  de  tabac,  aupa- 
ravant  que  de  parler:  Tiens, 
difentils ,  prens le prefent que 
je  te  donne  de  tout  mon  cœur. 
Voila  l'unique  compliment 
qu'ils  font  en  ce  rencontre: 
6c  cependant  tout  efi  civil 
chez  eux  }  car  tout  ce  qui 
donne  du  contentement  aux 
fens,  paffe  pour  honnête. 

Ils  font  fales  &  vilains  dans 
leurs  cabannes,  dont  les  ave* 
nues  font  remplies  d'ordures, 
de  plumes,  de  copeaux,  de  ra- 
clures de  peaux ,  &:  aflez  fou- 
vent  des  entrailles  des  ani- 
maux ou  des  poifîbns  qu'ils 
prennent,  à  la  chaffe  ou  à  la 
pêche  :  dans  leur  manger,  ils 
ne  lavent  que  fuperficielle- 
ment  la  viande  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ;  Se  n'ecurent 
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jamais  la  chaudière  ,  que  la 
premiere  fois  qu'ils  s'en  fer- 
vent :  leurs  habits  font  tous 
crafTeux  par  le  dehors  &  par 
le  dedans ,  &c  remplis  d'hui. 
le  &  de  graifle,  dont  la  puan- 
teur fait  fouvent  mai  au  cœur, 
Ils  cherchent  la  vermine  de- 
vant tout  le  monde  >  fans  (e 
détourner  tant  foi t  peu  :  ils  la 
font  marcher  par  divertiffe- 
ment  iur  leurs  mains  51  &  ils  la 
mangent  ;>  comme  fi  c'étoit 
quelque  chofe  de  bon.  Ils 
trouvent  l'ufage  de  nos  mou- 
choir* ridicule-  ils  fe  moquent 
de  nous  ,  6l  di/ënt  que  c'eft 
mettre  des  ordures  dans  fa  po- 
che. Enfin  ,  quelque  calme 
qu'il  faffe  au  dehors  de  la  ca- 
banne ,  il  y  règne  toujours  un 
vent  du  ponant  tres-incommo. 
de,  que  ces  Sauvages  lâchent 
fort  librement,  fur  tout  lors- 
qu'ils 
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quils  ont  mange  beaucoup 
d'orignac,  duquel  on  peut  dire, 
Corrupt  h  optimi  prjjlma. 

L'oppofmon  eit  grande  au 
Chriftianifrne ,  du  côté  de  leur 
indifference  ,  de  leur  infenfi'J 
bilité  ,  &  des  autres  défauts 
que  nous  avons  remarquez; 
mais  elle  ne  l'eft  pas  moins 
auifi  du  côté  de  l'yvrognerie, 
qui  eft  le  vice  prédominant 
de  nos  Gafpefiens  5  &  je  peux 
dire  même/ avec  vérité  i  que 
e'eft  un  des  plus  puiiTans  otu 
ftacles  à  la  converfion  de  ces 
Peuples, 

Ces  Barbares ,  qui  prenoienf 
autrefois  le  vin  pour  du  fang,, 
l'eau  de  vie  pour  du  poi(onv 
&  qui  fuïoient  avec  horreur 
les  François  qui  leur  prefen- 
toient  ces  liqueurs,  font  au. 
jourd'hui  fi  paffionnez  pour 
ces  fortes  de  boiflbns ,  qu'ils 
Mm 
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fe  font  un  principe  d'honneu^ 
de  fe  faouler  comme  des  bê- 
tes ,  &  ne  boivent,  à  propre- 
ment parler,  que  pour  s'eny- 
vrer  :  ce  qui  oblige  les  Miflion- 
naires  de  ^regarder  avec  dou- 
leur la  traire  immodérée  de 
l'eau- de- vie  dans  le  Canada y 
comme  Tun  des  obftacles  le 
plus    pernicieux  'que  le  De- 
mon  pouvoir  fufeiter,  au  falut: 
des  François,  &  à  PétablifTe- 
ment  de  la  Foi  parmi  ces  Na- 
tions infidèles  &  barbares  s  at- 
tendu que   tous  les  vices  Se 
Jes  crimes  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement   feparez:  les  uns 
des  autres ,  fe  reiiniflent  dans, 
h  feule  traite  d'eau.-  de-vie  y 
lorfqu'elle  (e  fait  fans  règle  Se 
fans  moderation* 

L'avarice ,  l'intérêt,  &  la  eu*. 
jidité  déréglée  d'amafler  des 
nkhefïes  que  le  Fils  de  Dieu  a 
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Condamnées,  par  le  choix  qu'il 
a  fait  de  ia  pauvreté  Evangelû 
que,  eft  la  fource  malheureufe- 
mêt  feconde,des  defordres  fur* 
prenans  que  commettent  ceux 
qui  commercent  &qui  traitent 
de  l'eau-de.vie  aux  Sauvages: 
car  vous  remarquerez,  s'il  vous 
plaît,  qu'ils  les  enyvrent  tour 
exprés  •  afin  que  ces  pauvres 
Barbares  étant  privez  de  Til- 
lage de  raifon,  ils  les  puiflent 
tromper  plus  facilement ,  Se 
avoir  prefque  pour  rien  leurs 
pelleteries  ,  qu'ils  ne  leur  don^ 
neroient    que    pour  un  prix: 
jufte  Se  raifonnable  ,  s'ils    è- 
toient  dans  leur  bon  fens.   Ce 
commerce  eft  frauduleux,  & 
oblige  à  reftitution,  au  trorat& 
de  ce  que  la  chofe  peut  va- 
loir,  felon    les  formalirez  de 
la  traite  5  ces  Barbares  n'aïant 
gas  dans  leur  y  vrefïe  la  liberté^ 
Na    ij 
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ni  le  jugement  qu'il  faut  pour 
conclure  un  marché  de  vente 
ou  d'achat  ,  qui  demande  un 
contentement  libre  &  mutuel 
de  part  &  d'autre. 

Comme  il  n'eft  pas  permis 
de  vendre  dejl'eau  pour  du  vin, 
ou  pour  de  l'eau,  de- vie  %  felon 
qu'il  arrive  aflez  fouvent,  par 
le  mélange  de  ces  liqueurs  dans 
la  vente  &  fa  diftribution  de 
ces  fortes  de  boiffbns  :  c'eft 
auffi  le  fécond   dérèglement 
dont  font  coupables  nosTrai- 
teurs  d'eau  de- vie  r  qui  colo- 
rent cette  injufticedu  titre  de 
charité  5  alléguant  pour  rai- 
ions  y  qu'ils  font  cette  mixtion 
afin  de  ne  pas  eny  vrer  les  Sau- 
vages. Il  eft  vrai  qu'ils  feroient 
en   quelque  manière  exeufa- 
btes>  s'ils  les  récompenfoient 
par  dautres  marchandifes:  mais 
©a  içait  bien  qu'ils  n'ea  foat 
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rien  du  tout }  qu'ils  retirent 
le  même  profit,  que  s'ils  ven- 
doienc  ioïalement,  &  qu'ils  les 
enyvrent  encore  par  ces  lf. 
queurs  mixtionnées  ;  fe  ren.. 
dant  ainfî,  par  ce  malheureux 
commerce  ,  les  maîtres  non- 
feulement  des  pelleteries  des 
Sauvages,  mais  mêmedes  cou- 
vertures, fuzils,  haches,  chau- 
dières ,  &c.  qu'ils  leur  auront 
vendu    bien   chèrement  :   en 
forte  que  ces  pauvres  Barba- 
res fe  voient  tout  nuds,  &  dé- 
pouillez des  pelleteries  &  des 
marchandées  qu'ils  avoient  ap- 
portées ,  Se  traitées  pour  leur 
ufage,  &  pour  l'entretien  de 
leur  famille. 

L'impureté,  les  adultères, 
les  inceftes,  &  piufieurs  autres 
crimes  que  la  pudeur  m'em- 
pêche de  nommer,  font  les 
déreglemens  ordinaires  qui  fe 
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commettent  par  la  traite  d'eait 
de- vie  ,  de  laquelle  plufieurs 
Traiteurs  fe  fervent  pour  abu- 
fer  des  Sauvagefies ,  qui  s'a- 
bandonnent facilement  durant 
leur  yvrefTe ,  à  toute  forte 
d'impudicité  5  quoique  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  dit, 
elles  donneroient  plutôt  un 
foufflet,  qu'un  baifer,  à  qui- 
conque les  voudrait  porter  au 
mal,  fi  elles  ctoient  prefentes 
à  elles-mêmes. 

Les  injures  ,  les  querelles r 
les  homicides  ,  les  meurtres 
&  les  parricides,  font  encore 
aujourd'hui  les  fuites  funeftes 
;  de  la  traite  d'eau- de-vie  :  Se 
on  voit  avec  douleur  ,  des 
Sauvages  mourir  dans  leur 
yvrefTe ,  s'étrangler  eux  -  mê- 
mes j  le  frère,  couper  la  gorge 
à  fa  fœur  -,  le  mari,  cafîer  ia 
tête  à  fa  femme  y  une  mere, 
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jjetter  fon  entant  dans  le  feu, 
ou  dans  la  riviere  y  Se  le  père, 
écoufer  cruellement  des  petits 
innocens ,  qu'ils  cheriflent  Se 
qu'ils  aiment  autant,  ou  plus 
qu'eux-mêmes,  quand  ils  ne 
font  pas  privez  de  raifon» 
C'eft  un  jeu  pour  eux,  d'aller 
tout  rompre  Se  brifer  dans  les 
eabannes  }  de  crier  à  pleine 
tête,  des  heures  toutes  entieresr 
en  répétant  toujours  le  même 
mot:  ils  fe  bâtent  Se  fe  déchi- 
rent à  belles- dents  5  ce  qui  ne 
leur  arrive  jamais,  ou  du  moins 
très  rarement,  hors  de  Iaboif- 
fon.  Les  François  mêmes  ne 
font  pas  éxemts  de  la  fureur 
bachique  de  ces  Barbares,  qui 
par  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  juftement  irrité  contre 
une  conduite  fi  peu  Chrétien- 
ne,  pillent ,  ravagent  Se  brû- 
lent quelquefois  leurs  maifons, 
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leur  magazin,  &  en  viennent 
aflez  fou  vent  à  desextrémitez 
plus  fâcheufes. 

J'abrège  une  infinité  d'au- 
tres deiordres  de  la  traite'im- 
modérée  qui  fe  fait  à  nos  Sau- 
vages ,  du  vin ,  de  l'eau- de- vie, 
&de  toute  autre  boiflbneny- 
vrante,  pour  juftifier  le  zèle 
deMonfeigrl'Evêquede  Que- 
bec,  des  Recollet55&  des  autres 
Miffionnaires,  qui  fe  font  hau- 
tement déclarez  contre  ces 
defordres  •  avec  d'autant  plus 
de  juftice ,  qu'ils  ont  reconnu 
par  une  longue  experience , 
qu'elle  étoit  la  caufefunefte 
de  la  perte  des  biens  fpirituels 
&.  temporels  des  François  Se 
ôqs  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France  y  &  que  parmi  un  grand 
nombre  d'obftacles ,  de  fu per- 
dition y  d'infenfibilité,  d'aveu- 
glement, 
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glement,  d'indifférence,  d'im- 
pureté, qui  soppofcnt    à    la 
converfion  de  ces  Nations  In- 
fidèles i   il  y  auroit  toujours 
bien  moins  d'apparence  d'éra- 
blir  folidement  un  veritable 
Chriftianifme  chez  ces  Peu- 
ples ,  auffi  iong-tems  qu'on  les 
faouleroit,  Se  qu'on  ne  garde- 
roit  aucune  regie  ,  ni  aucune 
moderation  dans  la  diitribu- 
tion  &  le  commerce  de  l'eau- 
de-vie.    C'étoit  auffi ,    peutJ 
être ,  ce  gue  voulait  me  dire  ce 
jeune  libertin  ;  qui  ne  fe  met- 
tant  aucunement  en  peine  du 
falut  des   -Sauvages,  pourvu 
<]u'ii  en  eût  ks  pelleteries, 
pour  fatisfaire  à  fon  ambition 
&  à  Ces  intérêts  ,  Te  vantoic 
qu'il  feroit  plus  de  mal  avec 
une  bouteille  d'eau-de-vie,  que 
les  Miffionnaires  ne  leur  fçau- 
roient  faire  de  bien  avec  une 
Oo 
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bouteille  d'eau- benîce3  c'efl  à 
dire  qu'il  darnneroir  plus  de 
Sauvages  en  les  faoulant,  que 
les  Millionnaires  n'en  fauve- 
roient  en  les  inftruifant  des  ve- 
ritez  du  Chriftianifme. 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici, 
aux  raifbns  que  nos  Traiteurs 
allèguent  pour  juftifîer  l'injuC 
tice  de  leur  procédé  5  difant 
qu'il  faudroit  fermer  les  Ca- 
barets en  France:  que  ce  n'efl 
pas  un  péché  de  faouler  un 
François  ,  encore  moins  un 
Sauvage ,  en  l'excitant  même 
à  boire  ^  quoique  Ton  fçache 
qu'ils  ne  prennent  de  l'eau-  de- 
vie  expreiïemeot  que  pour 
à'enyrm* v  ces  Barbares  ne 
trouvant  pas  de  plaifir  dans 
cette  boilîoh,  qu'autant  qu'el- 
le leur  fait  perdre  entièrement 
le  jugement  êc  la  raifon  :  que 
ce  fcrok  ruiner  abfolument  le 
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commerce  ôc   ie  trafic  de  la 
Colonie,  fi  on  ne  donnoit  pas 
d'eau-de-vie  aux  Sauvages  }  à 
■caufe  que  ces  Barbares  ie  reti- 
reroienr  chez  les   Anglois  Se 
ks  HoIJandois ,  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  &c  de  la  Nou- 
velle Hollande  :  qu'enfin  ,  il 
faudroit  un  Règlement  de  Po- 
lice ,  &  fur  tout ,  point  d'ac- 
ceptation de  perfonnes ,  ni  de 
parens,  ni  d'amis }  mais  que  la 
traite    fût  accordée  à  tout  le 
monde  ,  pour  en   ufer  avec 
moderation  :  afin  que  le  profit 
du  -  commerce   ne   fût   pas 
comme  il  avoit  été  autrefois' 
du  côté  de  ceux  aufquels  on 
avoit  accordé  la  traite,  priva- 
tivement  à  tout  autre  j  fous 
prétexte ,    difoit  -  on  ,    qu'ils 
n'enyvroient  pas  les  Sauvages, 
parmi  leiquels  cependant  on 
voïoit  beaucoup  de  defordres 
Oo  ij 
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èi  de  déreglemens. 

Il  feroit  fort  ailé  de  répon- 
dre à  toutes  ces  raifons  ^  mais 
comme  la  plufpart  fe  détrui- 
sent d'elles-mêmes  ,  je  dirai 
feulement ,  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  fît  un  Règlement 
de  police ,  fous  des  peines  ri- 
gourenfes  ,  pour  arrêter  les 
defordres  de  cette  maiheureu- 
fe  boiffbn  :  que  la  traite  fût 
commune,  fans  acceptation  de 
perionne ,  afin  d'éviter  toute 
jaloufîe:  &  qu'enfin,  chacun 
voulût  bien  relâcher  quelque 
chofe  de  fes  intérêts  •  afin  de 
faciliter  la  converfion  de  ces 
Peuples ,  &  i'établiflement  du 
C.hriftianifme  parmi  ces  Bar- 
bares, en  les  habituant  &  hu- 
manifant avec  nous,  felon  ['an- 
cien projet  des  RR.PP.  Re- 
collets de  la  Province  de  Pa- 
ris, qui  ont  l'honneur  d'avoir 
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été  les  premiers  Apôtres  de  ce 
nouveau  Monde  ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  dans  le  premier 
établifflment  de  la  Foi  dans  la 
Nouvelle  France. 


CHAPITRE   XVI. 
Du  Mariage  des  Gafpjiens. 

LEs  garçons,  feton  la  cou- 
tume ordinaire  du  Païs, 
ne  iortent  jamais  de  la  caban- 
ne  de  leur  père  ,  que  pour 
aller  demeurer  chez  quelques, 
uns  de  leurs  amis,  où  ils  ef- 
perent  de  trouver  une  fille, 
pour  fe  marier  avec  elle  :  ils 
n'ont  pas  plutôt  formé  le  def- 
fein  de  i'époufer,  qu'ils  en  font 
eux  mêmes  la  propofition  au 
père  de  la  SauvagefFe  -  parce 
qu'ils  fçavent  bien  que  la  fille 
Oo  ■  iij 
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n'approuvera  jamais  leur  re- 
cherche, à  moins  qu'elle  ne  foie 
agréable  à  fon  père,  auquel  it 
demande  s'il  juge  à  propos 
qu'il  encre  dans  fa  cabanne* 
c'eft  a  dire  dans  {on  alliance^ 
en  ëpoufant  fa  fille,  pour  \Z 
quelle  il  luy  protefte  avoir 
beaucoup  d'inclination.  Si  le 
père  n'agrée  pas  la  recherche 
du  jeune  Sauvage >  il  luy  dit, 
fans  autre  compliment ,  que 
cela  ne  fe  peut  faire  :  et  cet 
amant ,  tout  paffionné  qu'il 
puiffe  être  ,  reçoit  paifible- 
nient  cette  réponfe  y  comme 
l'arrêt  decifif  de  Ton  fort  Sz 
de  fes  amours,  &  cherche  ail- 
leurs quelqu'autre  maîtreffe. 
II  n'en  eft  pas  de- même ,  fi  le 
père  trouve  que  le  parti  qui  fe 
prefente  foit  avantageux  pour 
fa  fiile  :  car  pour  lors,  après 
avoir  donné  fon  agrément  à 
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cet  amant ,  il  luy  dit'  de  par- 
ler à  fa  maîtrefle,pourfçavoir 
fa  volonté  fur  une  affaire  qui 
la  regarde  uniquement  $  ne 
voulant  pas  ,  difent  ces  Bar- 
bares ,  violenter  les  inclina- 
tions de  leurs  enfans  en  fait 
de  mariage  ,  &  les  obliger 
d'époufer  un  homme  qu'elles 
ne  fçauroient  fe  réfoudre  d'ai- 
mer, ni  par  force ,  ni  par  com- 
pîaifance  ,  ni  par  inclination. 
C'eft  ainfï  que  les  pères  &  les 
mères  de  nos  Gafpefîens,  laif- 
fent  une  entière  liberté  à  leurs 
enfans  ,  de  fe  choifir  le  parti 
qu'ils  jugent  le  plus  convena- 
ble à  leur  humeur  ,  &  plus 
conforme  à  leurs  amiîiez  ^ 
quoique  cependant  les  parens 
fe  refervent  toujours  le  droit 
de  leur  indiquer  celuy  qu'ils 
croient  raifonnablement  leur 
être  plus  avantageux  :  mais 
O  o  iiij 
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enfin ,  ii  n'en  eft  que  ce  que 
veulent  ceux  qui  fe  doivent 
marier-  Se  ils  fçavent  fort  bien- 
dire ,  qu'ils  ne  fe  émanent  pas 
pour  les  autres^mais  pour  eux- 
mêmes. 

Le  garçon  donc,  après  le 
eonfentementdu  père,  s'adref- 
fè  à  la  fille ,  pour  fonder  ks 
inclinations  :  il  luy  fait  un  pre- 
fent,  de  tout  ce  qu'il  peut  avoi* 
de  confiderable^  en  forte  que 
fi  elle  agrée  fa  recherche ,  elle 
le  reçoit  r  l'accepte  avec  plai- 
Rr7M luy  offre  réciproquement* 
de  (qs  plus  beaux  ouvrages  ♦ 
n'aïant  garde,  difent*  elles,  de 
recevoir  la  moindre  chofe  de 
ceux  qui  les  recherchent  en 
mariage,  pour  ne  pas  con- 
trader  aucun  engagement  a~ 
vec  un  jeune  homme  qu'el- 
les n'ont  pas  deffein  d'épou- 
fer. 
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Les  prefens  reçus  St  ac- 
ceptez de  parc  £c  d'autre, 
le  Sauvage  retourne  cher 
lu-y,  prend  congé  de  fes  pa- 
rens ,  &  vient  demeurer  une 
année  toute  entière  dans  la- 
cabanneduperede  fa  maîtref- 
fe,  auquel,  feîon  les  Loix  du 
Pais ,  il  doit  fervir,  &  donner 
toutes  les  pelleteries  qu'il  fait 
à  lachafle  5  à  peu  prés  comme 
fit  autrefois  Jacob,  qui  fervic 
ion  beau .  père  Laban ,  avant 
que  d'époufer  Rachel.  Il  faut 
en  fuite,  qu'il  fe  montre  bon 
chaiîeur,  Se  capable  de  nourrir 
une  grolTe  famille  5  qu'il  fe  ren- 
tle agréable,  obeïfTant,  promt 
à  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  6c  TutiHcéde  la  cabanne^ 
&  adroit  aux  exercices  ordi- 
naires de  la  Nation  :  afin  de 
mériter  I'eftime  de  fa  maî- 
treffe ,.  &  luy  faire  connaître 
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qu'elle  fera  parfaitement  bien: 
heureufe  avec  luy.  La  fille, 
de  fon  côté,  fait'auffi  de  Ton 
mieux  ce  qui  eft  du  ménage,  & 
s'applique  entièrement  durant 
cette  année ,  fi  la  recherche 
du  garçon  luy  plaît ,  à  faire 
des  raquettes ,  coudre  les  ca- 
nots ,  accommoder  des  écor- 
ces,  pafièr  les  peaux  d'orignaux 
&  de  caftors,  aller  à  la  traî- 
ne, en  un  mot,  faire  tout  ce 
qui  luy  peut  donner  la  répu- 
tation d'être  une  bonne  ména- 
gère. 

Comme  ils  font  tous  égale. 
ment  pauvresse  riches ,  l'inté- 
rêt ne  prefide  jamais  à  leurs 
mariages  •  auffi  n'eft-il  pas 
queftion  de  douaire,  de  pof- 
feffion ,  ni  d'héritage ,  de  con_ 
trad,ni  de  Notaire,qui  retient 
les  biens  des  deux  parties  en  cas 
de  divorce  :  c'eft  allez  qu'ils 
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aient  une  couverture ,  ou  quel, 
que  robe  de  caftor  pour  fè 
mettre  en  ménage  -,  &  tout  ce 
que  les  plus  riches  peuvent 
efperer,  c'eft  une  chaudière  ^ 
un  fuzil ,  un  bate-feu,  un  cou- 
teau y  une  hache  ,  un  canot  y 
&  quelques  autres  bagatelles, 
qui  font  toutes  les  ncheffes 
de  ces  nouveaux  mariez,  lefc 
quels  ne  laifFent  pas  cepen- 
dant de  vivre  contens  3  loril 
que  ce  peu  leur  manque  3  par- 
ce qu'ils  efperent  de  trouver 
en  chaflant ,  dequoy  avoir  a~ 
banda  m  ment  leur  befoin  6c 
leur  neceffité. 

Plufieurs  fe  font  perfuadez 
trop  facilement,  que  le  jeune 
homme  abufoit  de  fon  époufe 
future  ,  durant  cette  année 
qu'il  efl  obligé  de  demeurer 
dans  la  cabanne  de  fa  maî- 
trefle  $  car  outre  que  c'eft  une 
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coutume  &  une  Loi  inviola- 
ble chez  nos  Gafpefiens,  qu'il 
n'cft  pas  permis  de  tranfgref- 
fer,  fans  expofer  route  Ja  Na- 
tion à  quelque  malheur  confï- 
derabie ,  i!  eft  veritable  de  dire 
que  ces  deux  amans  vivent  i'un 
avec  l'autre  comme  frère  & 
fœur  ,  avec  beaucoup  de  re- 
fer ve  j.  n'aïant  jamais  appris, 
tout  le  tems  que  j'ai  demeuré 
dans  la  Gafpefïe ,  qu'il  fe  foie 
pafîe  quelque  defordre  entre 
eux  t  attendu  même  que  les 
femmes  &   les  filles,  comme 
nousavonsdit,  font  afTez  mo- 
deftes  d'elles  -  mêmes  ,  pour 
n'accorder  en  ce  rencontre  au- 
cune liberté  qui  fott  contraire 
à  leur  devoir. 

Lots  donc  que  deux  parties 
fymbolifent  d'humeurs  &  d'in- 
clinations ,  on  convoque  fur 
la  fin  de  l'année  r  tes  plus  ao- 
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ciens  de  la  Nation ,  les  parens 
êc  les  amis  des  époux  futurs, 
au  feftin  qui  fe  doit  faire ,  pour 
célébrer  publiquement  leur 
mariage.  Le  jeune  homme  eft 
obligé  d'aller  à  la  provifion  j 
&  le  regale  eft  plus  ou  moins 
magnifique,  qu'il  fait  une  chaf- 
fe  ,  ou  une  pêche ,  plus  ou 
moins  avantageufe  :  on  fait  les 
harangues  ordinaires,  on  chan- 
te, on  danfe  ,  on  fe  divertit. 
&  on  donne  ,  en  prefence  de 
toute  l'afTemblée ,  la  fille  au 
garçon  ,  pour  fa  femme,  fans 
aucune  autre  cérémonie.  S'il 
arrive  pour  lors,  que  l'humeur 
de  l'un,  foit  incompatible  avec 
le  génie  de  l'autre,  le  garçon 
ou  la  fille  fe  retire  fans  bruit  j 
Se  tout  le  monde  eftauffi  con- 
tent èc  fatisfait,  que  fi  le  ma- 
riage avoit  reûffi  :  parce,difent- 
ils ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  marier 
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pour  être  malheureux  le  refle 
de  Tes  jours. 

Il  y  a  cependant  beaucoup 
cTinftabilitc    dans   ces    fortes 
d'alliances  y  &;  les  jeunes  ma- 
riez changent  allez  facilement 
d'inclination,  lorfqu'ils  pafTent 
quelques    années    fans   avoir 
d'enfans:  car  enfin  ,  difènt-ils, 
à  leur  femme ,  je  ne  me  fuis 
marié  avec  toi ,  que  dans  l'ef- 
perance  de  voir  dans  ma  ca- 
banne  une  famille  nombreufe  • 
&  puifque  je  ne  peux  avoir 
d'enfans  avec  toi ,  feparons- 
nous ,    &c  cherchons  ailleurs 
chacun  nôtre  avantage.    En 
forte  que  s'il  fe  trouve  quelque 
folidité  dans  les  mariages  de 
nos   Gafpefieris  ,  c'eft   feule- 
ment lorfque  la  femme  donne 
à  fon  mari  des  marques  de  fa 
fécondité  5  Si  on  peut  dire  avec 
vérité,  que  les  enfans  font  pour 
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lors  comme  les  liens  indiflolu- 
hks%  Se  la  confirmation  du  ma. 
nage  de  leurs  père  &  mere, 
qui  fe  tiennent  fidèle  compal 
gnie,fans  jamais  fe  feparer, 
&  qui  vivent  en  fi  grande  ul 
mon  l'un  avec  l'autre ,  qu'ils 
iemblent  n'avoir  plus   qu'un 
même  cœur,  &  qu'une  même 
volonté.    Us  s'aiment  cordia- 
lement, &  s'accordent  admira- 
blement bien  3  vous  ne  voïez 
point  de  querelles,  d'inimitiez, 
m  de  reproches  parmi  eux  ] 
les  hommes  laiflent  la  difpo- 
finon    du  ménage  aux  fem- 
mes ,  fans  les  inquiéter  :  el- 
les coupent ,  elles  tranchent, 
elles  donnent  comme  il  leur- 
Pjaîc ,  fans  que  le  mari  s'en 
fâche;  &je  peux  dire,  que  je 
n'ai  jamais  vu  le  Chef  de  la 
cabanne  où  ie  demeurois,  de- 
mander à  fa  femme ,  ce  que 
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devenoir  la  viande  d'orignac 
&.de  caftor,  quoique  tout  ce 
qu'il  en  avoir  amafle  diminuât 
affez  vice,    je  n'ai  non  plus 
jamais  oui  les  femmes  Te  plain- 
dre ,  de  ce  qu'on  ne  lesmvicoïc 
pas  aux  feftins,  ni  auxwn- 
ièils  -,  que  les  hommes  le  di- 
vertifloient,  &  mangeoient  les 
bons  morceaux  ;  qu'elles  tra. 
yaiiioient  inceflament ,  allant 
.quérir  le  bois  pour  le  chaufa- 
ge,  faifant  les  cabannes,  par- 
lant les  peaux ,  &:  s'occupant 
en  d'autres  travaux  affez  pé- 
nibles, qui  ne  (e  font  que  par 
les  femmes.    Chacun  fait  ion 
petit  devoir  doucement,  pai- 
siblement ,  &  fans  difpute  ;  la 
multiplication  des  enfans  ne 
les  embarrafl'e  pas  5  tant  plus 
ils  en  ont,  tant  plus  font- ils 
contcns  &  fatisfaics. 
On  ne  peut  exprimer  la  dou- 

leux 
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leur  d'un  Gafpeuen  ,  quand  il 
perd  fa  femme.  Il  eft  vrai  qu'au 
dehors  il  diflimule  autant  qu'il 
peut  ,  l'amertume  qu'il  en  a 
dans  le  cœtir^  parce  qiie  ces 
Peuples  eiiiment  que  c'eft  une 
marque  de  foiblefle,  indigne 
d'un  homme  qui  eft  tant  loit 
peu  brave  &:  généreux,  de  pieu- 
rer  en  public.  Si  donc  le  mari 
verfe  quelquefois  des  lar-mes,, 
c'eft  feulement  pour  montrer 
qu'il  n'eft  pas  infenfible  à  la 
mort  de  fa  femme  r  qu'il  aimoit 
tendrement  ^  quoique  dans  for* 
particulier  il  eft  vrai  de  dire,, 
qu'il  s'abandonne  entièrement 
à  la  melancolie.qui  le  fait  mou* 
rir  aflez  fou  vent ,  ou  qui  le 
porte  jufques  aux  Nations  les 
plus  éloignées  ,  pour  y  faire  la 
guerre,  &  noïer  dans  le  fang; 
de  (es  ennemis,  la  tnftefïe  ê& 
la  douleur  qui  l'accable. 


:i      ::'■' 
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CHAPITRE    XVII. 

Z>e  la  manière  dont  les  Gafpejte%$ 
font  U  guerre. 

SI  nous  recherchons  les  mo- 
tifs &  les  fujers  particuliers 
qui  ont  animé  ces  Peuples  à 
la  guerre  v  nous  n'en  trou- 
verons pas  d'autres,  que  ie 
defir  de  vanger  une  injure 
qu'ils  ont  reçue  ,  ou  plu- 
tôt  l'ambition  de  fe  faire 
craindre  &c  redouter  des  Na- 
tions étrangères  :  d'où  vient 
qu'on  a  vu  des  Sauvages  tra- 
veler de  grands  Païs,  avec 
quelques  poigneées  de  bled 
d'Inde  pour  toute  provision  -y 
coucher  fur  la  neige ,  foufFrir 
la  faim  &  la  foif ,  &  s'expofer 
aux  usures  du  tems  >  dans  les, 
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faifons  les  plus  rigourem'es. 
attendre  des  dix  à  quinze  jours 
derrière  un  arbre,  pour  trou- 
ver l'occafion  de  iurprendre, 
combatre,  vaincre  leurs  enne. 
,mis,  leur  enlever  la  chevelu. 
re  ;  &  retourner  au  Païs  char- 
gez de  ces  cruelles  dépouil- 
les :  afin  de  marquer  à  toute  la 
Nation  ,  qu'ils  ont  aflez  de 
courage  pour  le  vanger  eux- 
feuls  des  infultes  qu'on  leur 
aura  faites,  lorfqu'elie  ne  fe 
met  pas  en  état  d'entrer 
elle- même  dans  leur  reflenti- 
ment. 

L'intérêt,  ni  le  defïr  d'éten- 
dre les  limites  de  leur  Provin- 
ce ,  ne  prefident  jamais  dans 
le  Confeil  de  guerre  $  &  ils  n'at- 
taquent pas  leurs  ennemis  dans 
le  deflem  de  s'emparer  de  leur 
Païs/  ou  de  les  affujettir  aux 
Loix  &  aux  Coutumes  de  la 
PP  ij 


4  5  *  UôUvtlle  Re  lai  on 
Gafpefïe  :  ils  font  trop  ccn* 
tents ,  pourvu  qu'ils  puifTent 
avoir  l'avantage  de  dire,  Nous 
avons  vaincu  telles  &,  telles 
Nations  •  nous  nous  fomrnes 
vangez  de  nos  ennemis  5  6c 
nous  en  avons  enlevé  une  infiu 
nifé  de  chevelures,  après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  la  chaleur  du  com- 
bat 

Quoique  nos  Gafpeiïens 
jouiiïent  des  douceurs  de  la 
paix,  &  que  je  parle  ici  plu* 
têt  de  la  guerre  des  anciens 
de  cette  Nation ,  que  de  ceux 
d'à  prefent,  qui  fern  blent  avoir 
entièrement  perdu  cette  hiu 
meur  belliqueufe  avec  laquel- 
le leurs  ancêtres  ont  dompté 
autrefois,  &  triomphé  gloneu- 
iemcnt  des  Nations  les  plus 
nombreufes  de  la  Nouvelle 
France}  ils  confervcnt  cepea- 
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cfant  encore  un  rettede  cruau- 
lé,  &:  un  defîr  d'aller  en  guerre 
contre  les  anciens  ennemis  de 
la  Nation,  8c  particulièrement 
contre  les  Sauvages  fituez  au 
Nord  de  l'embouchure  du 
fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui 
redoutent  nos  Gafpefiens  % 
comme  les  plus  terribles  <$£ 
les  pLus  cruels  de  leurs,  enne- 
mis. 

Nous  appelions  ces  Barbares 
les  pettis  Efkimaux,  pour  les 
distinguer  des  grands ,  qui  de* 
meurent  à  la  Baye  des  £fpa- 
gnols ,  où  les  Bafques  vont 
faire  la  pêche  de  Morue ,  avec 
beaucoup  de  penis  &c  de  dan- 
gers ,  à  caufe  de  la  guerre  im- 
placable qu'ils  ont  avec  ces 
Sauvages. 

La  fource  &  l'origine  d& 
cette  guerre  vient,  de  ce  qu'un 
Matelot  Bafque  ou  Efpagool 
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s'ctant  égare  dans  les  bois, 
fans  pouvoir  fe  ranger  à  bord 
avant  le  départ  â^s  navires, 
qui  le  cherchèrent  &  l'atten- 
dirent inutilement,  fe  vit  obli- 
gé de  refter  dans  les  cahannes 
des  Sauvages,  qu'il  rencontra 
heureufement  ,  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues. 
Ces  Barbares  firent  tout  ce 
qu'ils  purent,  pour  leconfoler 
de  Tes  difgraces:  ils  luy  donnè- 
rent même  la  fille  du  plus 
considerable  de  leurs  Capitai- 
nes ,  laquelle  il  époufa  ,  &  vé- 
cut paifiblement  avec  elle» 
Cette  SauvagefFe  avoit  pour 
îuy  toute  la  complaifance  ima- 
ginable ,  principalement  de- 
puis qu'elle  fe  vid  en  état  d'ê- 
tre bientôt  la  mere  d'un  en- 
fant ,  qu'elle  fouhairoit  avec 
paiïîon  ,  pour  engager  (on 
nuri  i  l'aimer  cordialement. 


T,„.  t'bt'M'-'     m 

L  Hiver  fe  pafla  fort  agréa- 
blement .  les  navires  arrivè- 
rent à  l'ordinaire  ,  le  Capitai- 
ne fut  réjoui  de  trouver  fon 
Matelot  en  parfaite  famé ,  6c 
d'apprendre  la  manière  obli- 
geante dont  les  Sauvages  en 
avoient  agi  à  fon  égard  :  il 
fit  à  tous  les  Efkimaux  un  fef- 
tin  folemnel  de  reconnoiflào. 
ce  -y   &   il    n'y    eut   que   ce 
miferable  ,  qui  fut  non. feu- 
lement   infenfible    aux    ami- 
tiez  qu'il  avoit  reçues  de  ces 
Peuples,  mais  qui  prit  même 
la  refolution  funefte  de  cou- 
per la  gorge  à  fa  femme,  avant 
que  de  retourner  en  France. 
Animé  de  rage  &  de  fureur, 
&   diiïimulant    cependant  le 
cruel  deflein  qu'il  avoit  conçu 
contre  celle  qui  luy  avoit  fauve 
la  vie,  il  fit  fembîant  de  vouloir 
aller  à  la  chaflê,  pour  régaler 
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les  François  :  à  cet  effet ,  il  s'é- 
loigne des  navires,  ri  s'écar- 
te  des  cabannes,  s'embarque 
en  canot  avec  fa  femme  '\  ëc 
étant  arrivé  dans  un  endroit 
où  couloi-t  un  agréable  ruif- 
feau  entre  deux  rochers ,  il  y 
débarque  avec  eile,  la  querelle, 
la  jette  par  terre  rla  tuëy  l'af- 
fomrne ,  &  pour  comble  de  fa 
cruauté  ,  il  luy  ouvre  le  ven- 
tre avec  ion  couteau  ,  pour 
voir  fi  les  enfans  étoient  con- 
çus &  formez  dans  le  fein  des 
Sauvageffes  t  comme  dans  îe 
fein  dQs  femmes  de  l'Europe. 
Il  femble  que  la  Nature  luy 
reprocha  tout  auffi-tôt  l'hor- 
reur de  fa  cruauté  ,  êc  l'énor- 
mkédc  fon  attentat  y  en  luy 
faifant  voir  le  corps  d'un  petit 
enfant  qui  fe  plaignoit  ta- 
citement ,  de  ce  qu'il  le  fai- 
•.{bit  mourir  fi  cruellement  v 

après- 
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après    lay     avoir    donné    la 
vie. 

Je  ne  fçai  pas  fi  ce  Matelot 
dénaturé,  qui  s'embarqua  a- 
prés  une  a&ion  fi  noire  &:  fi 
méchante,  conçut  tout  le  re- 
gret qu'il  en  devoit  avoir  dans 
le  cœur  3  maisjefçai  bien  que 
les  Sauvages  en  furent  fi  fen- 
fiblement  outrez  de  douleur, 
qu'ils  ont  fait  pafier  fur  les  Ef- 
pagaols  &  fur  les  Bafques ,  la 
vengeance  qu'ils  jurèrent  tous 
contre  l'auteur  d'un  meurtre 
fi  déceftable  :  ils  en  ont  en 
effet  tué  &c  mangé  un  grand 
nombre  depuis  ce  terns-  là,  fans 
diftm&ion  de  l'innocent ,  ou 
dir  cpupable.  Les  armes  de 
ces  Antropophages  font  ordi- 
nairement Tare  &ç  la  flèche, 
avec  lefquelles  iîs  font  telle- 
ment adroits,  qu'ils  tuent  au 
vol  toute  forte  d'oifeaux ,  2C 

Os 
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qu'ils  tranipercent  afTez  fou- 
vent  leurs  ennemis  de  part  en 
parc  :  les  coups  en  font  tres- 
dangereux  5  par  ce  qu'il  y  a 
toujours  au  bout  de  ces  flè- 
ches une  efpece  de  dard,  qui 
refte  dans  la  plaie  ,  quand 
on  les  veut  retirer.  Quel- 
ques, uns  cependant  ont- Tu*, 
fage  des  fuzils,  auffibien  que 
nos  Galpefiens,  qui  ont  défolé 
deux  ou  crois  fois  la  Nation  des 
petits  Efeintaux. 

On  ne  voit  pas  de  bagage, 
ni  de  femmes  dans  leur  ar- 
mée ,  comme  dans  celle  de 
Darius,  à  qui  un  trop  grand 
attirail  fit  perdre  la  vie ,  avec 
le  Roïaume.  Nos  Guerriers 
n'ont  rien  de  fuperflu  :  ils  fe 
contentent  ,  comme  les  Sol- 
dats d'Alexandre ,  d'avoir  de 
bopnes  armes ,  &  fort  peu  de 
provifions,  quoiqu'ils  portent 
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la  guerre  dans  les  Païs  les  plus 
éloignez  ,  où  ils  trouvent  a- 
bondamment  ce  qui  leur  effc 
neceflàire^  parce  qu'il  y  a  tous 
les  jours  une  bande  de  Sauva, 
ges  qui  chaflent,  pour  nour- 
rir le  corps  de  l'armée ,  qui 
gagne  toujours  païs. 

Jamais  ils  n'implorent  le  fe- 
cours  de  leurs  alliez ,  que  dans 
la  dernière  neceffité  3  trouvant 
dans  leur  ambition  afïez  de 
courage  ,  pour  combatre  & 
vaincre  leurs  ennemis ,  lors- 
qu'ils ne  font  pas  invincibles; 
ils  demandent  cependant  des 
troupes  auxiliaires  à  leurs  al- 
liez ,  s'ils  ne  peuvent  terminer 
eux-mêmes  leurs  differens$  8c 
ils  députent  des  AmbafTaJ 
deurs,  avec  de  coliers  de  pour- 
celaine,pour  les  inviter  à  lever 
ia  hache  contre  les  ennemis  de 
ia  Nation. 

QL3  y 


4^o     Nouvelle  Relation 

jamais  encore  an  ne  decla- 
re la  girerre  ■  que  par  le  con- 
feil  des  Anciens,  qui  feuls  dé- 
cident en  dernier  reffort  des 
affaires  da  Païs  ,  &:  prefcri- 
vent  Tordre  qu'il  faut  tenir 
dans  l'éxecution  de  leurs  en- 
treprîtes militaires  :  ils  fixent 
le  jour  du  départ,  Se  convo- 
quent au  feftm  de  guerre  les 
jeunes  Guerriers ,  qui  s'y  trou- 
vent avec  leurs  armes  ordi- 
naires, bien  refolus  de  com^ 
batre  genereufement  pour  les 
intérêts  de  la  Nation.  Ils  fe 
rnatachient  la  face  de  rouge, 
ayant  que  de  partir  $  afin, 
difent  ils ,  de  cacher  à  leurs 
camarades  &  à  leurs  ennemis, 
les  differens  changemens  de 
couleur^  que  la  crainte  natu- 
relle du  combat  fait  paroîcre 
quelquefois  fur  le  vifage,  Se 
dans  le  ,  coeur  des  plus  bra- 
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ves  &  des  plus  intrépides. 

Les  harangues,  les  feftins> 
les  chanfons  &  les  danfes  ne 
font  pas  plutôt  achevez,  qu'ils 
s'embarquent  dans  des  cha- 
loupes, fie  traverfent  aux  Ifles 
de  Maingan  \  païs  des  petits 
Efkimaux  :  il  n'eft  pas  de  fem- 
mes, ni  de  filles  qui  n'exci- 
tent leurs  maris  Se  les  jeunes 
gens  à  bien  faire  leur  de- 
voir. 

Etant  arrivez  chez  les- enne- 
mis ,  ils  reconnoiffent  le  ter- 
rein  ,  obfervent  les  endroits  où- 
font  cabannéz  les  Efkimaux } 
ils  les  attaquent  vigoureufe- 
ment ,  &  lèvent  la  chevelure 
à  tous  ceux  qui  fuccombenc 
fous  la  force  de  leurs  armes, 
s'ils  font  aflTez  heureux  pour 
demeurer  les  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

C'eft  pour  fathfaire  à  leur 
Qj  iij 
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cruauté,  que  tous  ces  Barbae 
tes  portent  toujours  un  cou- 
teau pendu  à  leur  col ,  avec 
lequel  ils  font  des  incitions  à 
la  tête  de  leurs  ennemis ,  & 
enlèvent  la  peau    à   laquelle 
font   attachez    les    cheveux,, 
qu'ils  emportent  y  comme  ks 
monumens    glorieux  de  leur 
valeur,  &  de  leur  generofité: 
fembiables  en  cela  à  Jnos  an- 
ciens Gaulois,  qui  ne  faifoient 
pas  moins  de  trophée  que  nos 
Gafpefîens ,  de  la  tête  de  leurs 
Éniiemfs  5  qu'ils  laifïbient  penv 
dre  au  poitrail  de  leurs  che* 
vaux  y  au  retour  de  la  guerre. 
Ils    ks    attachoient  même  à 
leurs  portes ,  à  peu  prés  com- 
me on  fait  encore  aujourd'hui 
ks  hures  des  ours  &  des  fan. 
gliers. 

Le  combat  fini ,  tous  nos 
Guerriers  s'embarquent  pour 


% 


de  h  Gafiejie.  465 
retourner  au  Pais  y  où  tous 
ceux  de  la  Nation  les  reçoi- 
vent ,  avec  des  réjoiiiflances 
extraordinaires.  Les  filles  & 
Jes  femmes  paroiflent  toutes 
matachiées  y  &  parées  de  leurs 
coîiers  de  raffade  Se  de  pour- 
celaine ,  fur  le  bord  de  l'eau , 
auffi  tôt  qu'on  apperçoit  les 
chaloupes  vi&orieufès  des  Gaf- 
pefiens  •  afin  de  recevoir  les 
trophées  Se  les  chevelures  que 
leurs  maris  apportent  du  com- 
bat :  elles  fe  jettent  même  à 
l'eau  avec  precipitation,  pour 
les  aller  quérir ,  &.  plongent 
dans  la  riviere  ou  dans  la  nier, 
à  chaque  fois  que  les  Guer- 
riers font  des  huées  &  cris  de 
joie,  qui  marquent  le  nombre 
des  ennemis  qu'ils  ont  tué  fur 
la  place  ,  &  des  prifbnniers 
qu'ils  amènent,  pour  leur  fai- 
re fouffrir  les  tourmens  êc  les 
Qj  iiij 
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les  iuplices  ordinaires. 

Si  quelqulun  d'entr'eux  eft 
refté  dans  le  combat,  ils  en 
font  un  deuil  particulier,  ÔC 
donnent  quelques  jours  à  la 
douleur  &  à  la  triiteffe.  On 
fait  ênfuite  les  feftms  des 
morts,  où  le  Chef  expofe  dans 
fa  harangue  les  belles  a&ions 
de  ceux  qui  fe  font  diftinguez, 
&  qui  font  morts  dans  le 
combat.  Un  profond  fiience 
fuit  immédiatement  5  mais  il 
eft  tout  à  coup  interrompu  par 
les  parens  d^s  défunts  ,  qui 
s'écrient  de  toutes  leurs  for. 
ces,  &  difent  :  Qu'il  ne  s'agit 
pas  de  pleurer  davantage  un 
malheur  auquel  il  n'y  a  plus  de 
remède  5  mais  bien  de  vanger 
la  mort  de  leurs  compatriots, 
par  une  entière  deflation  de 
leurs  ennemis.  Ceft  ainfi  que 
nos  Sauvages  vivent  prefque 
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toujours  en  guerre  avec  les 
Efkimaux  -,  car  comme  il  eft 
impoffible  qu'il  n'en  demeure 
toujours  quelqu'un  fur  la  pla- 
ce, lorfqu'ils  fe  bâtent  contre 
ces  Barbares ,  ils  conçoivent 
auffi  toujours  de  nouveaux 
defleins  de  s'en  vanger  ,  à  quel- 
que  prix  que  ce  Toit. 

Les  prisonniers  cependant, 
font  ceux  qui  fouffrent  le  plus  : 
en  effet ,  fi  les  Diomedes ,  Je 
Buziris  ,  les  Diocletiens ,  les 
Nerons,  Se  leurs  femblables, 
vivoient encore,  je  crois  qu'ils 
auroient  en  horreur  la  ven- 
geance ,  les  fupiiees  ,  &  la 
cruauté  des  Sauvages  de  îa 
Nouvelle  France  ,  &:  fur  tout 
des  Iroquois,  envers  leurs  pri- 
fonniers  ^  car  enfin,  couper  les 
doigts  à  leurs  ennemis ,  ou  les 
brûler  avec  des  tifons  ardens 
par  tout  le  corps  3  leur  arrat- 


466  Kfôuveâé  KeîaiUn 
cher  les  ongles  •  leur  faire 
manger  leur  propre  chair,  a- 
prés  qu'elle  eft  toute  grillée 
&  rôtie  par  la  violence  du 
feu  *  verfer  du  fable  brûlant 
&  tout  rouge  r  fur  les  plaies 
du  patient  3  pafler  des  bâtons 
dans  ks  nerf  des  bras  &  des 
jambes,  Scies  tourner  jufques 
à  ee  que  le  corps  devienne  en 
double ,  par  la  retra&ion  de 
ces  nerfs  5  faire  rougir  des  ha- 
ches ,  &  les  mettre  en  for- 
me de  colier  embrafées  fur  le 
corps  :  ce  ne  font  là  que  ks 
fuplices  ordinaires  ,  que  ks 
Iroquois  &  les  autres  Nations 
forit  foufïrir  à  leurs  prifon- 
niers. 

Il  m'a  paru  même,  que  nos 
anciens  Gafpefiens  n'ont  pas 
été  moins  cruels  que  les  au- 
tres •  puifque  de  nos  Sau- 
vages d'aujourd'hui  ont   fait 
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voir  depuis  quelques  années  y 
unrefte  de  leur  cruauté,  dans 
la  guerre  qu'ils  eurent  avec 
les  Anglois  de  la  Nouvelle 
Angleterre  1  en  effet ,  aïant 
pris  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, un  Officier  Anglois  qui 
s'étoit  fait  diftinguer,  par  le 
grand  nombre  des^  Sauvages 
qu'il  avoit  couchez  fur  le  car- 
reau j  ces  Barbares  animez  de 
rage  &  de  vangeance  ,  le  dé- 
pouillèrent tout  nud,  Se  firent 
defïus  fon  corps  plufîeurs  ia- 
cifions,  dans  lefqueîles  ils  paC 
ferent  &  lièrent  tous  les  ru- 
bans qu'il  avoit  defïus  fon  ha- 
bit y  mais  avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  ce  pauvre  Anglois 
expira  dans  ce  cruel  fuplice. 
lis  ne  font  pas  cependant  fi 
cruels  à  l'égard  des  femmes  6c 
des  enfans  :  bien  au  contraire^ 
ils  les  nouriflent  6c  les  élèvent 
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parmi  ceux  de  leur  Natioff» - 
ou  bien  ils  les  renvoient  ordi- 
nairement chez  eux  \  fans  leur 
faire  aucun  mal.  On  leur  cafîe 
cependant  quelquefois  la  tête, 
à  coups  de  hache,  ou  de  maf- 
fuë. 

On  auroit  peine  à  croire  la 
confiance  avec  laquelle  les 
prifonniers  fouffrent  toutes  les 
cruautez  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  bravent  même  au  mi- 
lieu  des  fuplices  s  jufqu'à  leur 
reprocher  qu'ils  n'entendent 
rien  à  les  faire  fouffiir,  &  les 
menacer  de  les  traiter  bien 
plus  cruellement,  s'ils  les  te- 
noient  dans  leur  Païs.  Vous  di- 
riez ,  à  les  voir  chanter  au  mi- 
lieu des  brafiers  qui  les  envi- 
ronnent  de  toutes  parts ,  qu'ils 
font  infenfibies  à  ces  ardeurs: 
Hé  bien ,  vous  me  tuerez <  du 
knvils  à  leurs  boureaux,-  vous 


de  U  Gafpejle.  469 
me  brûlerez  ;  mais  auffï  il  faut 
que  vous  fçachiez  que  j'en  ai 
tué  èc  brûlé  plufieurs  des  vô- 
tres :  Si  vous  me  mangez  ,  je 
me  confole  d'avoir  auffi  mangé 
quelques  uns  de  vôtre  Nation. 
Faites  donc  tout  ce  que  vous 
voudrez  •  j'ai  des  oncles  ]  j'ai 
des  neveux  t  des  frères  Se  des 
coufins,  qui  rangeront  bien 
ma  mort,  &  qui  vous  feront 
fouffrir  pius  de  tourmens,  que 
vous  n'en  fç<mriez  inventer 
contre  moi.  Mourir  de  cette 
forte  chez  les  Saunages ,  c'eft 
mourir  en  grand  Capitaine, 
&  en  homme  de  cœur  :  aufîi 
ces  Barbares  font*ils  boire  à 
leurs  enfans  le  fang  de  ceux 
qui  meurent  fans  fe  plaindre 
dans  les  tourmens  5  afin  de  leur 
en  infpirer  le  courage  &  la 
generofité.  Cfcft  une  réjtfuif- 
fance publique,  lorfquelepa- 
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tient  pleure ,  fe  plaint ,  ou  fou- 
pire  dans  l'excez  de  fes  douJ 
leurs  :  c'eft  pourquoy  ces  Bar- 
bares luy  font  fouffrir  tous  les 
maux  imaginables  i  afin  d'obli- 
ger celuy  qu'ils  tourmentent 
à  fe  plaindre  ,  &  confeffer 
qu'ils  font  adroits  &  ingé- 
nieux à  tourmenter  les  prifon- 
niers. 


CHAPITRE    XVIIL 

De  U  Cboffe  des  Gàfafiens. 
Os  Sauvées  n'ont  pas 
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d'employ  plus  honora- 
ble que  la  chaflè,  après  la 
guerre 3  &  ils  ne  s'acquièrent 
pas  moins  de  gloire  &  de  re- 
putation ,  par  Je  nombre  des 
orignaux  ôc  des  caftors  qu'ils 
furprennent  &  qu'ils  tuent  à 
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la  chaffe,  que  par  le  nombre 
des  chevelures  qu'ils  enlèvent 
de  defTus  la  tête  de  leurs  enne. 
mis. 

La  chaffe  à  l'élan  ou  ori-* 
gnac,  fe  fait  en  toutes  les  fàiJ 
fons  de  l'année  :  celle  de  l'Hi- 
ver eft  la  plus  commode  &  la 
plus  favorable,  principalement 
lorfque  la  neige  eft  haute,  fer. 
me,  dure  &  gelée ,  à  caufe  que 
les  Sauvages  aïant  des  raquet- 
tes aux  pieds,  approchent  fa- 
cilement de  l'élan,  qui  enfon- 
ce, &  ne  peut  fe  dérober  à  la 
pourfuite    des  Chaflèurs.    H 
n'en  eft  pas  de.  même  en  Eté, 
parce  que  ces  animaux  cou- 
rent avec  tant  de  vîtefle,  qu'il 
eft  prefque  impoffibie  de  les 
joindre,  quelquefois  mémea- 
prés  dix  jours  de  courfe. 

L'orignac  eft  haut  comme 
un  cheval  ■>  il  a  le  poil  grifon, 
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la  tête  à  peu  prés  comme  celle 
d'un  mulet,  &c  porte  fon  bois 
double  comme  le  cerf,  excep- 
té qu'il  eft  large  comme  une 
planche  ,  ô£  long  de  deux  à 
trois  pieds ,  garni  aux  deux  co- 
tez de  cornichons ,  qui  tom- 
bent l'Automne ,  &  fe  mul- 
tiplient au  Prmtems ,  par  au- 
tant de  nouvelles  branches 
qu'il  a  d'années.  I!  broute 
l'herbe ,  &  paît  dans  les  prai- 
ries fur  le  bord  des  rivieres  f 
&  dans  les  forêts  durant  l'Eté  s 
il  mange  en  Hiver ,  ks  poin- 
tes  des  arbres  les  plus  tendres; 
Il  a  le  pied  fourchu  :  le  gau- 
che de  derrière  guérit  du 
haur-mal  •  mais  il  faut  le  pren- 
dre, difent  les  Sauvages,  dans 
le  tems  qu'il  tombe  lu  y  même 
de  ce  mal,  duquel  il  fe  guérit 
en  portant  ce  pied  gauche  à 
fon  oreille.    On  trouve  dans 

fon 
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ion  Cœjr  un  petit  os ,  que  les 
Gafpefiens  appellent  Oagando 
hl  guidanne,  qui  eft  un  remè- 
de fouverain  pour  faciliter  les 
couches  des  femmes ,  &  les 
délivrer  des  tranchées  &  des 
douleurs  de  l'enfantement,  en 
le  prenant  dans  du  bouillon , 
après  l'avoir  réduit  première- 
ment en  poudre,  il  pleure  com- 
me les  cerfs  &.  les  biches,  Jor£ 
qu'il  eft  pris  &' qu'il  ne  peut 
cchaper  la  mort  :  les  larmes 
luy  tombent  des  yeux ,  grdffes 
comme  des  pois1.    Il  ne  laiife 
pas  cependant  de  fe  défendre 
de^  fon  mieux  -.les  approches 
même  en  font  alfez  dangereu- 
Tes  j  parce  qu'à  la  faveur  d'un 
chemin  qu'il  a  l'adrefle  de  ba- 
tre  avec  fes  pieds,  il  s'élance 
quelquefois  avec  tant  de  fu- 
rie fur  les  Chaffeurs  &  fur  les 
chiens,  qu'il  enfevelit  Se  les 
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uns  &  les  autres  dans  la  neîge^ 
enforte  que  plusieurs  Sauva- 
ges en  font  fouvent  eftropiez, 
leurs  chiens  reftant  morts  fur 
la  place.  Les  Chaffeurs  con- 
noiiîent  les  endroits  où  les 
orignaux  fe  retirent  r  par  cer- 
taines pointes  d'arbres  ron- 
gées ou  rompues r  qu'ils  ap- 
pellent Pa&agane,  c'eftàdire 
le  ravage  de  l'élan  :  ils  mâ- 
chent ce  bois  ,  6c  ils  recoti- 
noilîent  au  goût  de  ces  bran- 
ches 5  le  tems  que  ces  animaux: 
ont  paflé  par  ces  endroits.  Ils 
les  furprennent  quelquefois  à 
l'affût ,  &  par  de  certains  co- 
lets  faits  de  grofles  courroies 
de  cuir  r  Se  tendus  à  la  paffe 
ordinaire  de  cet  animal. 

La  manière  la  plus  indufj 
trieufe  de  nos  Gafpefiens  pour 
furprendre  rorignac,eft  celle- 
ci.   Les  Chaffeurs  connoiflàm: 
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l'endroit  de  la  riviere  où  il  fe 
retire  ordinairement  quand  il 
entre  en  chaleur,s'embarquent 
la  nuit  dans  Jeur  canot;  & 
approchant  de  la  prairie  où  il 
le  retire  ,  broute  l'herbe  ,  Se 
fe  couche  ordinairement,  l'un 
contrefait  Je  cri  de  la  fe- 
melle ,  &  l'autre  prend  en 
même  terns  de  l?eau  dans  fon 
plat  d'écorce ,  Se  la  laifle  tom- 
ber goure  à  goûte,  comme  li 
e'étoit  la  femelle  même  qui 
quittât  fon  eau.  Le  mâle  ap- 
proche ,  &  les  Sauvages  qui 
font  aux  aguets  le  tuent  à 
coups  de  fuziî:  adreiTe  &  fub- 
tilité  dont  ils  ufent  auffi  à  l'é- 
gard de  la  femelle,  en contre- 
faifant  le  maie. 

La  chafle  du  caftor  efl  auiïî 
facile  en  Eté ,  qu'elle  eft  pé- 
nible en  Hiver  ;  quoiqu'elle 
foit  également  agréable  Se  ai. 
Rr  lj 
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vernfTante  dans  Tune  &  dans 
l'autre  de  ces  deux  faifons, 
pour  Je  plaifîr  qu'on  a  de  voir 
rinduftrie  naturelle  de  cet  ani* 
mal,  laquelle  furpafTe  l'imagi- 
nation de  ceux  qui  n'en  ont  pas 
vu  les  effets  furprenans  :  auffi 
les  Sauvages  difent-ils  que  les 
c&ftors  ont  de  Tefprit  5  qu'ils 
font  une  Nation  à  part-  Se 
qu'ils  cefTeroient  de  leur  faire 
la  guerre  ,  s'ils  partaient  tant 
foit  peu  ,  pour  leur  apprendre 
s'ils  font  de  leurs  amis,  ou  de 
leurs  ennemis. 

Le  caftor  eft  de  la  groffeur 
d'un  chien  barbet: Ton  poil  eft 
châtain-  ,  noir  ,  &  rarement 
hlanc^  mais  toujours  fort  doux, 
&  propre  à  faire  des  chapeaux  : 
c eft  le  grand  commerce  de  la 
Nouvelle  France.  Les  Gaipe- 
.fieas  difent  que  le  caftor  eft 
le  bisa-aimé  des  François  Se 
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des  autres  Europeans ,  qui  les 
recherchent  avec  avidité  5  8c 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire, 
entendant  un  Sauvage  qui  me 
difoit  en  fe  gaufTant  :  Tahoè 
rnejjet  kogoùar  pajo  ne  daoiii  do- 
go'ùil  mkobit.  En  venté,  mon 
frère,  Je  caftor  fait  parfaite- 
ment -bien  toutes  chofes  -y  il 
nous  fait  des  chaudières ,  des 
haches  ,  des  épées  ,  des  cou- 
teaux 5  St.  nous  donne  à  boire 
&  à  manger^fans  avoir  la  peine 
de  labourer  la  terre. 

Cet  animal  a  les  pieds  courts- 
ceux  de  devant  font  faits  en 
ongles  ,  ceux  de  derrière  en 
nageoires  3  à  peu  prés  comme 
les  loups  marins.  ïl  marche 
fort  lentement.  On  Ta  crû 
pour  un  tems  amphibie,  moi- 
tié chair,  moitié  poiffbn  y  par- 
ce qu'il  a  fa  queue  à  peu  prés 
de  la  figure  d'une  foie ,  garnie 
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d'écaillés  qui  ne  fe  lèvent  pas  % 
mais  à  prefent,  on  ie  mange 
comme  poiffbn  en  Carême  j 
foit  qu'il  le  foit  en  effet,  foit 
pour  ôter  les  abus  qui  fe 
commettoient  ,  plufieurs  re- 
duifant  en  queue  plus  de  la 
moitié  du  corps  de  cet  ani- 
mal. Il  a  la  têce  groffe  Se 
courte  :  ks  mâchoires  font  ar- 
mées de  quatre  grofTes  dents 
tranchantes,  fçavoir  deux  en- 
haut,  Ôcdeux  en- bas,  qui  font 
propres  à  polir  l'or  &:  l'argent, 
étant  dures  &  douces  tout  en- 
femble.  C'eft  avec  ces  qua- 
tre dents ,  que  le  caftor  cou- 
pe des  petites  perches  pour 
faire  fa  cabanne ,  Se  des  ar- 
bres gros  comme  la  cuifî^qu'îl 
fait  tomber  juftement-  dans 
l'endroit  même  où  il  prévoit 
qu'ils  luy  feront  plus  utiles  Se 
plus  neceflaires  :  il  découpe 
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ces  arbres  par  morceaux  de 
longueurs  différentes  ,  felon 
l'ufage  qu'il  en  veut  faire  5  il 
les  roule  fur  la  terre  v  ou  les 
pouffe  à  l'eau  avec  fës  pâtes 
de  devant ,  pour  bâtir  fa  ca- 
banne ,  &  fortifier  une  digue 
qui  arrête  le  courant  dun 
ruiffeau  ,  &  forme  un  étang 
eonfiderable ,  fur  le  bord  du- 
quel  il  fe  loge  ordinairement 
Il  y  a  toujours  un  maître 
caftor  ,  qui  prefide  à  ce  tra- 
vail y  &  qui  frape  même  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  leur  de- 
voir. Ils  charient  tous  la  terre 
fur  leur  queue  ^marchant  fur 
les  pâtes  de  derrière  >  &  por- 
tant dans  celles  de  devant,  le 
bois  qui  leur  eft  neceiïaire 
pour  achever  leur  ouvrage  1 
ils  mêlent  la  terre  avec  le 
bois ,  &:  font  une  efpece  de 
maçonnerie  avec  leur  queue  y 
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à  peu  prés  comme  les  Maçons 
avec  leur  truelle.  Ils  élèvent 
des  chauffées  Se  des  digues 
larges  de  deux  ou  trois  pieds, 
hautes  de  douze  ou  quinze 
pieds,  &  longues  de  vingt  ou 
trente  ;  mais  fi  difficiles  &.  fi 
mal-aifées  à  rompre ,  que  c'efï 
véritablement  le  plus  rude 
travail  de  lachafïe  au  caftor, 
qui  par  ces  digues  font  d'un 
petit  ruifleau,  un  étang  fi  con- 
siderable, qu'ils  inondent  af- 
fez  fouvent  une  grande  éten- 
due de  pais.  Ils  embarrallent 
même  tellement  les  rivieres, 
qu'il  faut  fe  mettre  fouvent  à 
Feau ,  pour  monter  les  canots 
par  defius  les  digues-  comme 
il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois,, 
en  allant  de  Nipifiguit  à  la 
Riviere  de  Sainte- Croix,  £c 
autres  endroits  de  la  Gafpe- 

La 
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La   cabanne  au  caftor  eft 
haute  de  fepc  à  huit  pieds,  fi 
bien  maçonnée  &  maftiquée 
avec  la  terre  &  le  bois,  que 
la  pluie  ;  ni  le  vent  n'y  peu- 
vent entrer  :  elle   eft  divifée 
en   trois    étages  ,  où   logent 
feparément    les    grands,    les 
raoïens ,  &  les  petits ,  qui  cou- 
client  fur  de  h  paille  ,   avec 
cette   circonftance   digne  de 
remarque,  que  le  nombre  de 
ces  animaux,  qui  multiplient 
beaucoup,  venant  à  augmen- 
ter, les  plus  vieux  cedent  la 
cabanne  aux  plus  jeunes,  qui 
ne   manquent  jamais  de   tes 
affilier  à  bâtir   une  maifon . 
comme  ii  ces  animaux  vou- 
voient donner  une  le^on  natu- 
relle aux  pères  &  aux  enfans, 
de  fe  foulager  réciproquement 
les  uns  &  les  autres. 
Le  caftor  ne  fe  nourrit  pas 
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dans  l'eau ,  comme  quelques- 
uns  fe  font  imaginez  :  il  prend 
fa  nourriture  à  terre ,  &  man- 
ge certaines  écorces  d'arbre , 
qu'il  découpe  par  morceaux 
&  tranfporte  dans  fa  cabanne, 
pour  en  faire  (à  provision  du- 
rant l'Hiver»  La  chair  en  eft 
delicate  ,  à  peu  prés  comme 
celle  de  mouton.  Les  roignons 
font  recherchez  par  les  Apo- 
ticaires  5  &  on  s'en  fert  avec 
fuecez  ,  pour  foulager  les  fem- 
mes en  couche,  &.  appaifer  les 
vapeurs. 

Quelque  chaffe  qu'on  fafle 
du  caftor,  foit  en  Hiver,  ou 
en  Eté,  il  faut  toujours  rom- 
pre &  brifer  la  cabanne  ,  donc 
pos  Sauvages  obfervent  exac- 
tement toutes  les  avenues  5  afin 
d'affieger  &  d'attaquer  plus 
fèurement  ce  tanimal ,  qui  eft 
retranché  dansfon  petit  fort. 
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Au  Printems  ôc  l'Eté ,  ils  fe 
prennent  à  la  trape,  laquelle 
venant   à   fe  détendre  >  une 
grofTe  piece  de  bois  leur  tom- 
be deflus  Je  corps  -,  &  les  af- 
fomme  :  mais  il  rî'eil  rien  de 
ii  divertiflant  *  que  la  challe 
de  l'Hiver  f  qui  eft  cependant 
tres-penible  Se  laborieufe  $  & 
en  effet  il  faut ,  &  on  eft  obli- 
ge de  troiier  la  glace  à  plug 
<te  quarante  ou  cinquante  en- 
droits ,  rompre  ks  digues ,  bri- 
fer  ks  cabannes .,  &  faire  écou- 
ler les  eaux  9  pour  obferver  & 
découvrir   plus   aifément  k$ 
caftors,  qui  fe  joiient,  femo- 
quent  &  fe  dérobent  bien  fou- 
vent  à  la  pourfuite  du  Cbaf. 
feur,  en  s'échapant  de  leur 
étang,  par  une  fortie  fecrete 
que  ces  animaux  ont  rinftin& 
de  laiffer  à  leur  chauffée ,  qui 
a  communication    avec    uis 
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autre    étang   voifm. 
je  paffe  ici  fous  filence,  les 

differences  chafles  des  loutres, 
des  ours ,  i$%  cerfs,  U  de  quan- 
tité  d'autre^  animaux    de  la 
Gafpefie  •  parce  quelles  n'ont 
rien  dp. considerable,  &  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  donner 
ici  au  Lç&eur,  la  connoiilan* 
ce  des  efpeces  différentes  des 
hë tes- fauves,  d'ojifeau^  &  des 
poiiTons  qui  fe  trouvent  dans 
la  Gafpefie:  où  l'on  voit  pre- 
ipiçrçment  trois  fortes  de  pen. 
drix,  dont  les  unes  ont  l'œil 
faizapé,  &  font  d'un  plumage 
îpêlé,:de  blanc,  de  noir  5  de 
çris,'(5c  d'orange  :  les  autres 
font  grifes-,  &  j'en  ai  vu  pliu 
fieurs  durant  l'Hiver ,  qui  é> 
toient  toutes   blanches,     Les 
perdrix    du    Canada    fe   per- 
chent   &t~  fe  juchent  fur   les 
arbres,  '2c  mangent  le  bouleau 
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bu  le  fapin,  qui  leur  commu- 
nique un  peu  de  Ton  amertu- 
me :  l'eltomac  en  eft  blanc  de 
délicat ,  comme  celuy  d'un 
chapon  3  ôc  celles  qui  ne  man- 
gent  que  du  bouleau  font  fort 
excellentes ,  en  quelque  ma-: 
niere  qu'on  ks  accommode. 
La  chafle  en  eft  facile,  princi- 
palement au  Printems ,  lork 
qu'elle  veut  faire  fa  ponce  ^ 
parce  qu'elle  fait  un  bruit  avec 
le  batement  de  fes  âfîéfc ,  qui 
la  découvre  au  Chaffeur  l  ô£ 
elle  eft  fi  peu  farouche,  qu'on 
la  chafle  comme  fes  poules 
devant  foi,  et  ( e  laifleappro^ 
cher,  jufqu'à foufFrir  qu'on  luy 
prefente  un  colet  attaché  ad1 
bout  d'une  perche  ,  dans  le* 
quel  elle  paffe  la  tête ,  &  f&. 
cilite  ainfi  le  moïen  de  la  pren- 
dre. 

;    Les  canards  Canadiens  font 
S  f  iij 
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femblables  à  ceux  que  nom 
avons  en  France  5  on  en  voit 
cependant  une  efpece  differen. 
te,  que  nous  appelions  ca- 
nards branchus,  qui fe  juchent 
fur  les  arbres,  &  dont  le  plu- 
mage eft  très,  beau  y  pour  la 
diverfité  agréable  des  couleurs 
qui  le  compofent. 

I/oifeau  mouche ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Toifeau  di^ 
Ciel,  eft  de  la  groffeur  d'une 
noix  r  il  a  le  bec  mince  &  poin^. 
eu  comme  une  éguille  :  il  ne 
vit  que  du  fuc  des  fleurs  r 
comme  les  mouches  à  miel  %■ 
fon  plumage  eft  d'une  beauté 
raviflante,  principalement  ce- 
Iuy  de  la  gorge  %  qui  eft  em- 
belli d'un  azur  &  cTunlrouge 
éclatant ,  qu'on  ne  peut  affez 
admirer,  fur  tout  quand  il  eft 
expofé  au  Soleil.  Nos  Gaf- 
p efiens  l'appellent  Nirido  $  & 
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on  n'en  faic  la  chaile  feulement 
que  par  curiofité  :  on  charge 
même  les  fuziis  de  fable  h  par- 
ce que  le  plomb  le  plus  menu 
feroit  afTez  gros  pour  écrafer 
ce  petit  oifeau  ,  que  Ton  fait 
fecher  au  four  &  au  Soleil ,  de 
crainte  que  la  corruption  ne  & 
mette  dans  un  corps  qui  paroîc 
tout  de  plume. 

Les  pic-bois ,  que  nous  ap- 
pelions de  ce  nom,  parce  qu'ils 
prennent  leur  nourriture  en 
picotant  les  troncs  des  arbres 
qui  font  pourris ,  fe  diftïn- 
guent  par  deux  fortes  de  pîu^ 
mage  j  les  uns  font  moucherez 
de  noir  Se  blanc  5  les  autres 
font  tout  noirs ,  &:  portent  fur 
la  tête  une  huppe  d'un  rouge 
admirablement  beau  :  ils  ont 
la  langue  extrêmement  dure, 
&  aiguë  comme  des  cguiiles  y 
avec  laquelle  ils  font  dans  les 
Sf  iiij 
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arbres  ,  des  trous  a  y  mettre  Ir 
poing. 

Les  aigles,  les  titiais  ,  les 
roffignols,.  dont  le  chant  n'eft 
pas  fi  charmant,- à  beaucoup 
prés,  que  ceux  de  l'Europe  5 
l'outarde- ,ç  l'oie,  les  canards, 
les  cignes,  cormorans,  fiffleurs, 
le  goiilan  ,  la  margot  y  les  bec- 
cafies ,  beccaffines,  ortolans^ 
grivesr  merles,  pies,  corbeaux,., 
niarionnets  £  des  oilèaux  me. 
me  touHrfancs. ,  tout  rouges, 
bleus,  jaunes,  &  une  infinité 
d'autres,,  font  fort  communs 
dans  la  Gafpefîe,  mais  qu'on 
ne  connoït  pas  en  France  ,  Se 
dont  le  récit  feroit  inutile,  pour 
n'avoir  rien  de  plus  curieux 
que  les  noms  qu'on  leur  don- 
ne. 

On  voit  encore  chez  nos 
Gafpefiens  trois  fortes  de 
loups  :  le  loup  fer vier  eft.  d'un 
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poil  argenté ^  il  a  deux  corni- 
chons à  la  tête ,  qui  (ont  de 
poil  tout  noir  :  la  viande  en 
eft  affez  bonne ,  quoiqu'elle 
fent  un  peu  trop  le  fauvagin. 
Cet  animal  eft  plus  affreux  à 
voir,  que  cruel  :  la  peau  eft 
très-bonne  ,  pour  en  faire  des 
fourrures, 

Le  loup  marin  eft  une  efpe-cff 
de  poiflon  ,  dont  la  peau  eft 
mouchetée  d'un  poil  noir  &c 
blanc  vil  fait  tes  petits  à- terre* 
ou  fur  quelques  rochers  -5  la 
mere  a  l'inftinék  de  les  porter 
fur  fon  dos ,  pour  les  appren- 
dre à  nager  ,  lorsqu'ils  font 
trop  fatiguez  dans  l'eau.  Leurs 
pieds  font  fort  courts  £  ceux 
de  devant  faits  en  ongles,  Ô£ 
ceux  de  derrière  en  nageoires. 
Ils  ne  marchent  pas-,,  mais  ils 
rampent  fur  le  (able  5  où  ils 
dorment  &.  fe  divemiîent  au 
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Soleil ,  principalement  quand 
la  marée  cft  baflè  ,  qui  eft  le 
tems  le  plus  propre  &  le  plus 
commode  pour  en  faire  la 
chaiTe ,  qui  eft  d'un  très-  grand 
profit ,  tant  à  caufede  l'huile, 
que  pour  le  debit  confiderau 
ble  qu'on  fait  de  la  peau  de 
ces  poiflbfls ,  dont  quelques- 
uns  font  auffi  grands  &  auflï 
gros  que  des  chevaux  &  des 
bœufs.  Ces  loups  marins  s'ap- 
pellent Metaufa ,  pour  les  dis- 
tinguer d'aveé  les  communs, 
qui  s'appellent  Oiiafpous  :  la 
chair  en  eft  paflablement  bon- 
ne, &  lafreffïïre  paroît  d'auilï 
bon  goût,  que  celle  du  porc. 
Les  autres  loups  font  à  peu 
prés  comme  ceux  de  nôtre 
Europe  ,  excepté  qu'ils  ne 
font  pas  fi  méchans  ,  ni  fî 
cruels. 
Les  lièvres  de  Canada  font 
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fort  differens  de  ceux  de 
France,  &  ils  reflemblent  aux 
lapins  :  la  chair  cependant  eif 
eft  affez  delicate ,  fur  tout 
quand  om  la  met  en  pâte,  ou 
en  civet,  Pluficurs  ont  un 
goût  d'amertume ,  à  caufe  dif 
lapin  qu'ils  mangent  durant 
l'Hiver ,  étant  affez  probable 
qu'ils  paiflmt  l'herbe  en  Eté* 
Ce  qu'on  remarque  de  curieux 
dans  ces  animaux  r  e'eft  que 
leur  poil  change  de  couleur  „ 
felon  le  cours  dçs  êufons  de 
Fannée  :  il  commence  à  blan- 
chir ,.  aux  approches  de  l'Hi- 
ver ^&  il  eft  tout-à-fait  blanc, 
quand  la  terre  eft  couverte  de 
neige  :  mais  ri  perd  cette  blan* 
cheur  &  devient  tout  gris, 
au  Printemps,  &  durant  l'E- 
té. 

Les  ours ,  le  quinquajou,  les 
cerfs  ^  Iqs  renards > caribous  * 
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martes,,  porcs-épis,  rats-muf- 
quez,  écureuils,  &c.  font  au- 
tant d'animaux  qu'on  trouve 
communément  dans  la  Gafpe- 
$ie  5  où  Ton  voit  encore  une 
prodigieufe  quantité  de  toute 
forte  de  poiffbn  ,  morue,  fau- 
nion  ,  liarans  i  truites,  bar, 
maquereau,  barbue,  aioze,  ef- 
turgeon  ,  carpes  ,  brochets, 
brèmes ,  anguilles ,  ancornets, 
poiflbn  doré,  huîtres r  efplan, 
raie ,  poifton  blanc  ;  en  un  mot, 
on  peut  dire  que  la  ehaffe  & 
la  pêche  y  font  abondantes, 
&  qu'on  y  trouve,  fans  beau- 
coup de  peines ,  toutes  les 
chofes  neceiîàiresâ  la  vie. 

C'eft  un  piaifîr  d'y  voir  en*, 
core  ce  nombre  prodigieux  de 
baleines  -  mais  fur  tout  ,  k 
combat  terrible  de  ce  poiflbn 
nionftrueux  avec  l'efpadon, 
lequel  porte  deflusfon  dos  une 
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<efpece  d'épee  ou  de  dard ,  qui 
luy'  fert  d'armes  offenfives  Se 
défensives  j  pour  attaquer  Se 
fe  défendre  des  ailerons  Se  de 
la  queue  de  la  baleine.  Ii  efb 
furprenant  de  voir  les  appro- 
ches Se  les  attaques  mutuelles 
de  ces  deux  puiifans  enne- 
mis, qui  mugiffient  comme  des 
taureaux  animez  de  rage  Se 
de  fureur  3  Pefpadon  ssé!ance 
hors  de  l'eau  ,  &  tombe  de 
toute  fa  force  à  la  renverfe 
deflus  h  baleine ,  afin  de  la 
percer  de  fon  dard.  La  ba- 
leine fe  plonge  l'eau  ,  &  fe 
dérobe  aux  coups  de  l'efpa- 
don  i  qu'elle  tâche  de  batre 
&  de  vaincre  avec  fa  queue  Se 
ks  ailerons  3  dont  Je  bruit  fe 
fait  en  cendre  de  plus  d?une 
lieuë.  La  nier  paroît  toute 
agitée,  par  lesmouvemens  Sç 
ks  efforts  violens  de  ces  poil- 
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fons  formidables  }  ôc  elle  de- 
vient toute  rouge  de  leur  fang, 
qui  fort  en  abondance  de 
leurs  plaies,  qui  les  font  mou- 
rir quelquefois  %  telle  ctoit  la 
baleine  que  nous  trouvâmes 
ichoûée  à  la  côte ,  à  quinze 
iieucs  de  la  riviere  de  Saint 
Jofeph,  dite  Riftigouche,}  le 
fable  qui  la  couvrait  nous  em- 
pêcha de  voir  les  coups  furieux 
qu'elle  avoir  reçus  de  Pefpa- 
don ,  nous  n'en  vîmes  que  deux 
ou  trois ,  qui  paroiffoient  fort 
larges  &  profonds,,  Quoique 
la  baleine  foit  un  poiflbn  d'une 
groffeur  &  d'une  force  prodi- 
gieufe,  elle  ne  peut  cependant 
renverfer  ,  ni  brifer  avec  fa 
queue  les  navires ,  comme  pla- 
ceurs fe  le  perfuadsnt  un  peu 
trop  facilement. 

Le  requin  ,  que  quelques- 
uns  appellent  requiem ,  eft  un 
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jpoiflbn  fort  dangereux,  arme 
de  deux  à  trois  rangées  de 
dents,  long  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  &  gros  à  proportion. 
Il  eft  très. dangereux  de  fe 
baigner  dans  les  endroits  où 
ce  poiflbn  fe  retire  ordinaire-; 
ment  9  parce  qu'il  court  après 
ceux  qu'il  apperçoit  dans  l'eau, 
&  leur  coupe  un  bras  ou  une 
cuiffe,  qu'il  mange  &  qu'il  dé- 
vore en  même- tems.  Je  me 
fou  viens  qu'un  pauvre  pafla- 
gep  s'étant  jette  à  la  mer  par 
divertiffemenr ,  pour  fè  bai- 
gner dans  un  tems  de  calme, 
beau  &  ferain ,  fut  afTez  mal- 
heureux de  rencontrer  un  de 
ces  requiem  ,  qui  ne  4uy  fit 
aucun  mal  ,  aufli  long -tems 
qu'il  fut  à  l'eau  h  mais  dés-lors 
que  ceux  du  navire  fe  mirent 
en  état  d'enlever  ce  pauvre 
miferable  ,  le  requin  s'élança 
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fur  luy  ,  &  luy  coupa  la  cuiffe 
avant  qu'il  fût  dans  le  vaif- 
feau,  où  il  mourut  deux  heures 
après. 


CHAPITRE   XIX. 

les  feftlns  \  les  danfls  ,  &  la 

divertijfemens  des  Gajj>e~ 

fans* 

ON  ne  trouve  guère  de 
iSfanon  qui  ait  les  feftins 
plus  en  ufâge  que  les  Sauva- 
ges de  la  Nouvelle  France, 
mais  principalement  nos  Gaf- 
pefiens ,  qui  regardent  pliïcôc 
l'affeétion  &  îaYinceritç  d'une 
amitié  véritablement  cordiale, 
dans  le  peu  qu'ils  donnent ,  ou 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  amis, 
que  la  quantité  &  la  qualité 
des  viandes  }  puifqu'avec  un 
morceau 


H 


— 


de  la  Gafpejtc.        497 
fnorceau  de  tabac ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  de  peu  de  con- 
fequence  ,  ils  fe  régalent  tes 
uns  les  autres ,  comme  s'ils  fe 
faifoient   d^s  feftins   Jes  plus 
grands  du  monde.;  d'où  vient 
que  tes  plus   miferables  ;    fi 
on    peut  dire  qu'il  y  en   ait 
quelques-uns  dans  cette  Na- 
tion de  Barbares  \  qui  ne  mec 
aucune  y  ou  fort  peu  de  diftinc- 
tion  entre  le  riche  &i  le  pau- 
vre, trouvent  toujours,  dans 
le  peu  qu'ils  poffedent,  dequoy 
rendre  la  pareille  àJeurs  amis, 
&  faire  des  feftins  auffi  confi- 
derab!es,-que  ceux  aufquels  on 
tes  a  invitez. 

Je  me  fuis  fervi  faeureuîe. 
ment  de  cette  grande  facilité 
que  l'on  a  de  con  renter  ces 
Peuples,  &  de  s'infirmer  dans 
leur  amitié,  par  des  feftios  cm' 
ne  coûcent  pas  grand*  chofe  r 
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lorsqu'un  Sauvage  m'etant  vë* 
nu  prier  d'aller   baptifer  un 
petit  enfant,  qui  mourut  deux 
jours  après  fon  baptême*  dans 
la  Baye  de  Gachpé,  je  demeu- 
rai le  refte  de  PHiver  avec  ces 
Infidèles  ,  pour  tâcher  de  les 
gagner  à  J  e  s  u  s  -  C  h  &  i  s  tv 
Monfieur  Denys  avoit  donné 
à  nôtre  Gafpefien,  des  pois  èc 
de  la  farine  ,  pour  en  régaler 
les  cabannes  y  par  deux  feftins 
que  j'avois  deftein  de  leur  fai- 
re ,  &  qui  en  effet  me  gagnè- 
rent pour  toujours  l'amitié  de 
ces  Barbares.  Je  formai  avec 
toute  ma  farine  ,  autant  de 
cœurs  que  nous  étions  de  per- 
fonnes  -y  et  les  aïant  fait  cuire 
dans  une  chaudière  f  avec  de 
la  moelle  d'orignac  ,  je  les  ar- 
rangeai tous  dans  un  plat  d'é- 
corce  ,  en  forte  que  le  plus 
grand  de  ces  cœurs,  qui  re* 
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prefentoit  le  mien ,  cachoit  &; 
couvroit  les  plus  petits  ,  tjui  fi- 
guroient  ceux  des  Sauvages: 
je  leur  fis  la  harangue  ordi- 
naire, qui  doit  précéder  tou- 
jours les  feftins ,  en  leur  difant^ 
Que  la  nature  ne  m'aïant  don- 
né  qu'un  cœur,  la  charité  ôc 
le  zèle  que  j'avois  pour  leur 
falut,  me  faifoient  fouhaiter 
avec  paffion ,  qu'ils  fe  multi- 
pliât en  autant  de  Gafpefiens» 
qu'ils  étoient  prefens'à  mes 
yeux  ^  voulant  bien  même  y 
comprendre  les  abfens  ,  pour 
leur  témoigner  à  tous  égale* 
ment ,  mon  eftime  &:  mon  af- 
fe&ion  :  Que  par  le  plus  grand 
de  tous  ces  cœurs  qui  cachoit 
les  autres ,  je  voulois  leur  faire 
connoître  qu'ils  logeroient  do- 
refnavant  par  inclination  dans 
le  mien  }  que  je  les  prenois 
tous  fous  ma  prote&ion ,  poux 
Tt   ij 
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leur  procurer  tous  les  avant&* 
ges  qu'ils  en  pouvoient  rai- 
îonnablement  efperer  ,  fok 
pour  le  fpiritoel  ,  foie  pour 
le  temporel  :  &  qu'enfin  ,  je 
ne  les  avois  arrangez  tous  en- 
femble  dans  un  même  plat 
d'écorce  vquafin  de  leur  fai- 
re connoître  que  les  nôtres 
ne  dévoient  plus  jamais  fe  fe~ 
parer  d'inclination,  mais  bien 
s'unir  étroitement  par  les  liens 
indifïblubies  de  la  charité 
Chrêuenne.  Cette  petite  ha* 
rangue  fe  termina  par  le  pre- 
fent  6c  la  diftribution  que  je 
iîs  de  tous  ces  cœurs  r  à  cha- 
que Sauvage  ,  en  luy  di-fant- 
ces  paroles  :  Tahae  nkameramo^ 
i^nemoulù  ;  nkameramôn  achkott 
tmigwdex  t  Mon  frère ,  je  te 
donne  mon  cœur^  tu  demeiu 
rerâi  &  tu  cahaoneras  dbrefha. 
vant  dans  mon  cœur.   Il  n'eft 
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pas  croïable  combien  ces  Bar- 
bares furent  fatisfaits  de  mon 
regale  i  qu'ils  reçurent  avec 
toute  la  joie  poffible  :  les  Chefs 
me  firent  des  feftins  publics 
&;  particuliers  ,  pour  me  té- 
moigner qu'ils  m'enfantoienr, 
c'eft  à  dire  qu'ils  m'adop*. 
toient  èc  me  recevoient  au 
nombre  des  Sauvages  Gafpe- 
liens  :  ils  me  conjurèrent  tous 
de  refter  avec  eux ,  afin  de  me 
perfectionner  dans  la  langue  £ 
ce  que  je  leur  accordai  d'au- 
tant  plus  volontiers ,  que  la; 
demande  &  la  prière  qu'ils 
m'en  faifoient^ctoic  conforme 
à  ir^s  inclinations. 

Cependant, quoique  ces  Bar- 
bares fe  paflent  de  peu  dans 
leurs  feftins ,  ils  ne  lai  fient  pas 
quelquefois  d'y.  faire  paroîrre 
une  grande  profufion  de  vian- 
des ,   particulièrement    dans. 
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ceux  qu'ils  font  le  Printems; 
pour  fe  réjotiir  enfemble  de 
l'heureux  fuccez  de  la  chafle 
qu'ils  ont  faite  durant  l'Hiver. 
Us  n'obfervent  aucune  règle 
d'ceconomie  dans  ces  fortes 
de  feftins  h  afin  de  témoigner 
à  leurs  amis,  la  joie  qu'ils  ont 
de  les  pofleder.  Les  femmes, 
les  enfans ,  ni  les  jeunes  gar- 
çons qui  n'ont  pas  encore  tué 
d'orignac ,  5c  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'aller  en 
guerre  contre  la  Nation ,  n'en, 
trent  pas  ordinairement  dans 
les  cabannes  de  feftin  :  il  faut 
attendre  le  iignal  que  donne 
un  Sauvage ,  par  deux  ou  trois 
huées  différentes  ,  qui  font 
connoître  aux  femmes  qu'il 
eft  terns  de  venir  prendre  les 
reftes  de  la  portion  de  leurs 
maris ,  dont  elles  fe  régalent 
avec  leur  famille, &  leurs  amis. 
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La  façon  d'inviter  au  feftirç, 
eft  fans  compliment  &  fans 
cérémonie  3  &  on  n'invite  per* 
fonne,  que  tout  ce  qu'on  leur 
veut  donner  ne  foit  cuit  au- 
paravant :  celuy  qui  traite  fait 
à  la  porte  de  fa  cabaime,  le 
cri  du  feflin ,  en  difant  ces  pa- 
roles :  Cblgomdab , ottikbarlno  ? 
Venez  ici  dans  ma  cabanner 
car  je  veux  vous  régaler.  Ceux 
aufquels  ces  paroles  s'adref- 
fent ,  y  répondent  par  trois  ou 
quatre  huées  de  ho,  ho,  ho,  ho, 
forrent  promtement  de  chez 
eux  avec  leur  ouragan  ,  en. 
trenr  dans  la  eabanne  du  fell 
tin ,  prennent  la  premiere  pla; 
ce  qui  fe  prefente,  fument  du 
tabac  dans  le  calumet  du  Chef, 
&  reçoivent  fans  compliment 
la  portion  que  celuy  qui  par- 
tage  &  diftribuc  la  viande, 
leur  jette  t   ou   leur  donne 
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au  bout  d'un  bâton. 

Jamais  les;  Gafpefiens  m 
font  feflin  de  deux  fortes  de 
viandes  à  la  fois  :  ils  ne  mé- 
langent pas,  par  exemple,  te 
caftor  avec  l'orignac ,  ni  ce- 
luy~ci  avec  l'ours,  ou  quelque 
autre  animal  -y  ils  font  même 
des  regales  où  l'on  y  boit  la 
graiffe  &  l'huile  toute  pure. 
11  y  a  des  feftios  de  fauté-, 
..d'adieu  y  de  chaffe  ,  de  paix  y 
de  guerre  de  remerciaient, 
des  feftins  à  tout  manger5  qui 
•£e  font  expreflémenc  pour  a. 
voir  bonne  chaiîe  y  c'eft  à  dire 
qu'il  faut  tout  avaler  ,  avant 
que  de  forcir  de  la  ca banne* 
èc  il  eft  défendu  d*en  donner 
tant  (bit  peu  aux  chiens ;  fous 
peine  d'être  expolé  à  de 
grands  malheurs  :  il  eft  ce- 
pendant permis  à  ceux  qui  ne 
geuvenc  achever  leur  portion, 
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de  les  prefènter  a  leurs  com. 
pagnons,  qui  en  prennent  cha- 
cun ce  qu'il  en  fouhaite  $  le 
refte  eft  jette  au  feu  3  en  fai- 
fant  les  éloges  de  celuy  qui 
dans  ce  rencontre  s'eft  acquis 
la  reputation  &  la  gloire  d'a- 
voir mangé  plus  que  les  au- 
tres. 

Tous  les  feftins  fe  commen- 
cent par  les  harangues  que  le 
Chef  fait  aux  conviez ,  afin  de 
leur  déclarer  le  fujet  pour  le- 
quel il  a  voulu  régaler  la  com- 
pagnie $  &  on  les  finit  par  les 
danfes  &  les  chanfons  >  qiû 
font  les  complimens  ordi- 
naires de  nos  Sauvages.  Le 
Maître  du  feftin  ne  man- 
ge pas  ordinairement  avec  les 
autres  ^  parce,  dit-il ,  qu'il  ne 
les  a  pas  appeliez  pour  dimi- 
nuer la  portion  de  ce  qu'il  leur 
prefente  ,  le  tout  étant  uni- 
Vu 
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quement  pour  eux. 

Leurs  chanfons&  leurs  dan,. 
fes  font  également  désagréa- 
bles \  puifqu'ils  n'y  obfervent 
aucune  règle,  mrndure,  que 
ceiie  que  leur  caprice  leur  in- 
fpire:  ils  ont  néanmoins  com- 
munément allez  bonne  voix , 
&  fur  tout  les  femmes ,  qui 
chantent  fort  agréablement 
les  Cantiques  fpirituels  qu'on 
leur  enfcigoe  ,  &  dans  les- 
quels elles  font  çonilfter  une 
bonne  partie  de  leur  devo- 
tion. Elles  n'ont  pas  le  même 
agrément  à  chanter  à  la  mode 
des  Sauvages,  qui  pouffent  du' 
fond  de  leur  eftomac ,  certains 
tons  cFho  ho  ho,  ha  ha  ha^ 
hé  hé  hé  ,  ho  ho  ,  ha  he  he, 
-qui  paffent  pour  des  airs  éga- 
lement charmans  &  melor 
dieux,  chez  nos  Gafpefiens. 
ils  danfent  ordinairement  ea 
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rond ,  à  la  cadance  &  au  bruit 
qu'on  fait  en  frapanc  avec  un 
bâton  fur  un  plat  d'écorce, 
ou  deffus  une  chaudière.  Ils 
ne  fe  tiennent  pas  par  la  main, 
mais  ils  ont  tous  les  poings 
fermez  :  les  filles  \qs  croifent 
Tune  fur  l'autre, 'un  peu  éloi- 
gnées de  leur  eftomac  :  les 
hommes  les  élèvent  en  l'air, 
&  font  plufieurs  mouvemens 
&;  po dures  différentes ,  com- 
me s'ils  étoient  à  la  guerre 
pour  combatte  ,  vaincre  ,  6c 
enlever  les  chevelures  de  leurs 
ennemis.  Us  ne  fautent  pas- 
mais  en  récompénfeilsfrapent 
la  terre,  tantôt  avec  un  pied, 
tantôt  avec  tous  les  deux  en~ 
femble. 

Les  danfes  particulières  des 
femmes  &  des  filles  font  beau- 
coup différentes  de  celles  des 
hommes  j  car  elles  font  des 
Vu  ij 
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contorfions  horribles  en  dan- 
fant  ;  elles  retirent  £c  avancent 
les  bras ,  les  mains  &  tout  le 
corps  d'une  manière  tout*à- 
fait  hideufe  ,  regardant  fixe- 
ment la  terre,  comme  fi  elles 
en  vouîoient  arracher  quel- 
que chofe ,  par  la  force  &:  la 
violence  de  leurs  concordons, 
jufqu'à  le  mettre  tout  en  eau. 
Elles  ne  pouffent  pas  du  fond 
de  leur  eftomac ,  comme  les 
hommes ,  ces  huées  &  ces  cris 
dlio  ho ,  d'ha  ha  ,  d'hé  hé  y 
mais  elles  font  feulement  avec 
les  lèvres,  un  certain  fifflcment 
de  ferpent ,  qui  eft  l'harmonie 
ordinaire  de  leur  danfe ,  qu'on 
peut  appeller  proprement  un 
(abat  innocent  de  Sauvages. 

Outre  ces  danfes  Se  ces  fef- 
tins >  ils  ont  pour  leur  divertif- 
fement  ordinaire,  les  jeux  de 
Leldeftaganne  &  du  Chagar, 
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qui  fe  jottenc  avec  des  petits 
os  noirs  &  blancs  :  celuy-  là 
gagne  la  partie,  qui  fait  venir 
tout  blanc,  ou  tout  noir,  au- 
tant de  fois  qu'ils  en  font  con- 
venus.  Ils  font  tres-fideles  à 
payer  ce  qu'ils  ont  perdu  au 
jeu ,  fans  qu'ils  fe  querellent, 
ou  qu'ils  avancent  la  moindre 
parole  d'impatience  s  parce, 
difent-ils,  qu'ils  ne  jouent  que 
pour  fe  divertir ,  ôc  fe  confo- 
ler  avec  leurs  amis.  Il  y  a  en- 
core quelques  autres  fortes  de 
jeux  &  de  divertifïemens  parmi 
nos  Sauvages ,  mais  qui  font  de 
Ci  peu  de  confequence,  qu'ils 
ne  méritent  pas  qu'on  en  fafle 
ici  aucune  mention. 
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CHAPITRE    XX, 

Des  remèdes ,  maladies  &  mort 
dés  Gafpefiensk 

ILs  font  tous  naturellement; 
Chirurgiens,  Apoticaires&i 
Médecins ,  par  la  connoiiïance 
&  par  l'expérience  qu'ils  one 
de  certains  fimples ,  dont  ils 
fe  fervent  heureufement,  pour 
guérir  des  maux  qui  nous  pa* 
roiflent  incurables. 

Il  eft  vrai  que  nos  Gafpe- 
fîens  joiiiflènt  fouvent  d'une 
fânté  parfaite,  jufqu'à  unelieu- 
reufe  vieiilefle ,  n'étant  pas  fu* 
jets  à  plufieurs  maladies  qui 
nous  affligent  en  France  $  corn- 
me  gouttes^  gravelle,  écrouel- 
Jes ,  galle,  &c.  foit  parce  qu'ils 
font  engendrez  par  des  parens 
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qui  font  feins  &  difpos,  d'une 
humeur  &  d'un  fang  bien  tem- 
pérez 3  foit  à  caufe  que,  comme 
nous  avons  dit \  ils  vivent  en 
parfaite  union  &  concorde, 
fans  procez  &  fans  chicane 
pour  les  biens  du  monde ,  qui 
ne  leur  font  jamais  perdre  le 
repos,  &L  leur  tranquillité  or- 
dinaire. 

Ils  préviennent  les  incom- 
moditez  &  les  maladies ,  par 
certains  vomitifs  ,  compôfez 
d'une  racine  faite  à  peu  prés 
comme  celle  de  la  chicorée , 
ou  par  certaine  graine  qu'ils 
pennent  aux  arbres,  &  qu'ils 
font  infuferdix  ou  douze  heu- 
res dans  un  plat  d'écorce  plein' 
d'eau  ,  ou  de  bottillon-  La 
fuërie,  cependant,  eft  le  grand 
remède  des  Gafpeficns  j  Se  on 
peut  dire  véritablement,  que 
plufieurs  François  y  ont  auffr 
V  u  iiij. 
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trouve  la  guerifbn  des  fluxions 
&£  douleurs  invétérées  ,  qui 
paroiflent  incurables  en  Fran- 
ce. La  fuërie  eft  une  efpece 
d'écuve  5  faite  en  forme  d'une 
petite  cabanne  couverte  d'é- 
corce ,  de  peau  dé  caftor  Se 
d'orignac  ^  en  forte  qu'il  n'y  a 
aucune  ouverture.  Les  Sau- 
vages mettent  au  milieu ,  des 
roches  ardentes  ,  qui  échau- 
fent  tellement  ceux  qui  font 
dedans  i  que  l'eau  coule  bien* 
tôt  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Ils  jettent  de  l'eau  dek 
fus  ces  pierres  embrafées,  dont 
Ja  fumée  montant  jufques  au 
haut  de  la  cabanne  , -retombe 
iur  leur  dos,  â  peu  prés  com- 
me une  pluie  chaude  &  brû- 
lante 5  jufques.  là  même,  que 
quelques,  uns  ne  pouvant  en 
fouffrir  la  chaleur ,  fe  trouvent 
obligez  d'en  fortir  au  plus  vite. 
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Ce  qui  fert  de  tourment  aux 
uns ,  eft  néanmoins  un  fujet 
de  divertiffement  pour  les  au- 
tres ,  qui  prennent  un  plaifir 
fîngulier  de  jetter  de  Peau  de 
rems  en  tems  fur  cqs  roches  ^ 
pour  voir  celuy  qui  aura  plus 
de  confiance  à  fouffrir  :  ita 
chantent  même,  Se  fe  diver- 
tiflènt,  faifantdes  huées  à  leur 
ordinaire  s  &  forçant  brufque- 
nient  de  cette  cabanne  y  ils  le 
jettent  dans  la  rivitre  pour  fe 
rafraîchir  ^  ce  qui  cauferoit  fans 
doute  de  greffes  maladies,  Se 
Ja  mort  même,  à  des  gens  qui 
feroient  moins  robuftes  que 
nos  Gafpefiens  ,  qui  mangent 
avec  une  avidité  nonpareilJe* 
immédiatement  après  qu'ils 
font  fortis  de  la  fuërie  &  de  la 
riviere. 

Ils  font  fort  amateurs  de  la 
faigné  9  &  s'ouvrent  même  la 
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veine  eux-mêmes,  avec  des 
pierres  à  feu ,  ou  la  pointe  de 
leur  couteau.  S'il  paroît  quel 
que    tumeur  v  foit    au    bras 
foit  à  la  jambe  ,  ils  fcarifien- 
les  endroits  cù  eft  !e  mal  $  & 
ils  fontplufieurs  incifions  avec 
les    mêmes    inftrumens ,.  afin 
d'en    fucer    plus    commodé- 
ment le  fang  gâté ,  &  en  re- 
tirer toute  la  corruption. 
£  La  gomme  de  fapin  ,  que 
quelques*uns  appellent  there- 
bentine  r-&  qui  eft  comme  une 
cfpece   de   baume    fouverain 
pour  tout€  forte  de  plaies ,  & 
de  coups  de   hache,  de  cou- 
fceau  &  de  fuzil ,  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  ordinaire  re- 
mède dont  nos  Gafpcfîens  fe 
fervent  avec  fuccez ,  pour  fai- 
re de  très-belles  cures.  Com- 
me cette  gomme  eft  quelque- 
fois  un  peu  trop  fenfible  aux 
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malades,  ils  one  Tinduftrie  > 
pour  en  modérer  Pa&ivité,  de 
prendre  Se  de  mâcher  la  pelli- 
cule qui  eit  attachée  au  fapin, 
après  qu'ils  en  ont  enlevé  la 
premiere  écorce  :  ils  crachent 
l'eau  qui  en  fort  fur  la  partie 
malade  ,  &  forment  du  refte 
une  efpece  de  câtaplafnie,  qui 
adoucit  le  mai,  &  guérit  le 
bleffe  en  tres-peu  de  tems. 

Ils  ont  encore  quantité  dt 
racines  &  de  ïîmples  qui  nous 
font  inconnus  dans  l'Europe  9 
mais  dont  les  Sauvages  con., 
noiiïent  admirablement  biert 
la  vertu  &  les  proprietezvpou$ 
s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Les  Gafpefîens  &  les  Gad 
pefîennes,  hommes ,  femmes^ 
filles  ,  garçons  >  prennent  du 
tabac  :  ils  le  confîderent ,  Ted 
liment  &  le  regardent  comme 
une  manne  qui  leur  eft  vepuq 
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du  Ciel  j  depuis  que  le  Pap- 
Kootparout  en  donna  le  pre- 
mier ufage  à  la  Nation  Gaf- 
pefienne ,  comme  nous  avons 
remarqué  au  Chapitre  de  leur 
croïance  touchant  l'Immorta- 
lité de  l'Ame.  En  effet  le  ta- 
bac, qu'ils  appellent  Tamabvê^ 
leur  paroît  abfolument  ne- 
cefTaire  pour  les  aider  à  fouf* 
frir  les  difgraces  de  la  vie  hu- 
maine: il  les  délafle  dans  leurs 
voïages,  leur  donne  de  l'efl 
prit  dans  les  Confeils,  decide 
de  la  paix  èc  la  guerre  :  il  leur 
amortit  la  faim  ,  leur  fert  de 
boire  &c  de  manger  y  &  fi  {lent- 
ils dans  la  dernière  foibleffe, 
ils  efperent  toujours  de  revoir 
le  malade  en  fa  premiere  fan- 
té,  pourvu  qu'il  puifle  encore 
fumer  du  tabac  :  le  contraire 
eft  un  préjugé  afTuré  de  fa 
mort. 


it  h  Gâfpefie.  517 

Si  les  fimpies  ,  les  décoc- 
tions &:  les  remèdes  ordinaires, 
ne  font  pas  aflez  efficaces  pour 
guérir  les  Gafpefiens>  les  amis 
<ie  ceux  qui  font  malades  ne 
manquent  pas  d'appeller  au 
fecours  le  Bouhine  ,  c'eft  à 
dire  le  Jongleur,  qui  les  {buf- 
fle par  tout ,  6c  principale- 
ment fur  la  partie  affligée  j 
afin  de  chaffer  le  ver,  ou  le 
Demon  qui  le  tourmente  :  il 
fait  fes  invocations,  fes  con- 
torfions  &  Ces  huées  ordinai- 
res, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  en  parlant  des  fu-; 
perditions  de  ces  Sauvages. 

Il  n'y  en  a  point  cependant 
plus  à  plaindre,  que  les  mala- 
des qui  fouffrent  fans  fe  plain- 
dre, le  tintamarre,  le  bruit  Se 
le  fracas  du  Jongleur,  6c  de 
ceux  de  fa  cabanne  :  il  (éra- 
ble même  que  nos  Gafpefiens, 
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qui  d'ailleurs  paroifl'ent  aflez 
humains  &  dociles ,  manquent 
en  ce  point  de  charité  6c  de 
complaifance  pour  leurs  mala- 
des  j  &  on  peut  dire  vérita- 
blement, qu'ils  ne  fçavent  ce 
que  c'eft  d*en  prendre  foin  , 
ni  de  leur  preparer  les  vian- 
des qui  les  peuvent  foulager, 
leur  donnant  indifféremment 
à  boire  &,  à  manger  de  tout 
ce  qu'ils  défirent,  &  quand  ils 
le  demandent.  Ils  les  traînent, 
portent  ,   ou  les  embarquent 
avec  eux  dans  leurs  voïages , 
quand  il  y  a  apparence  de  gue- 
rifon  :  mais  fi  la  fànté  du  ma- 
lade eft  tout-à-fait  delefperée, 
en  force  qu'il  ne  puifle  p!us 
ni  manger  ,  ni  boire,  ni  fu- 
mer, ils  leur  caftent  la  tête 
quelquefois,  tant  pour  !è  dé- 
livrer   du  mal   qu'il  endure, 
que    pour   fe  foujager  eux- 
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mêmes ,  de  la  peine  qu'ils  ont 
de  le  traîner  par  tout. 

Ils  ne  fçavent  non  plus  ce 
que  c'eft,  que  de  cor*foler  un 
pauvre  malade  -y  &  dès  le  mo- 
ment qu'il  ne  mange  plus ,  ou 
ne  fume  plus  du  tabac  ,  ou 
bien  qu'il  perd  la  parole ,  ils 
l'abandonnent  entièrement,  6ç 
ne  luy  difent  pas  une  feii le  pa- 
role de  tendrefle,  ni  de  con,, 
folation  :  parce  que  ces  Bar- 
bares eftiment  que  c'eft  une 
çhofe  touted  -  fait  inutile ,  de 
parler  à  une  perfonne  qui  ne 
peut  pas  répondre,  .&  qui  Ce 
Kiet  en  état. de  voïageur,  pour 
aller  avec  Ces  compatriots  & 
&  Ces  ancêtres  ,  dans  le  Païs 
des  Ames  5  d'où  vient  qu'ils 
expirent  aflez  fouvent ,  fans 
qu'aucun  de  ceux  qui  font 
dans  la  cabanne  s'en  apper- 
çoive  ,-:  gardant   cependant  4 
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durant  tout  le  terns  de  l'ago* 
nie ,  un  profond  filence  j  & 
faifant  paroître  dans  un  viiage 
concerné,  l'afflidion  Scia  dou- 
leur qu'ils  reçoivent  de  cette 
fâcheufe  feparation. 

Lorfque  le  moribond  a  ren- 
du les  derniers  foûpirs  ,  les 
parens  &  les  amis  du  défunt 
couvrent  le  corps,  d'une  belle 
peau  d'élan ,  ou  robe  de  caf- 
tor ,  dans  laquelle  on  Penfeve-1 
lit  &  on  le  garrote  avec  des 
courroies  de  cuir  ou  d'écorce, 
d'une  telle  manière  ,  que  le 
menton  touche  aux  genoux, 
&;  les  pieds  à  leur  dos  5  d'où 
vient  que  leurs  foffes  font  tou- 
tes rondes,  de  la  figure  d'un 
puits ,  &  profondes  de  quatre 
à  cinq  pieds  :  cependant ,  le 
Chef  &c  les  Capitaines  ordon- 
nent de  fraper  fur  les  écorces 
de  la  cabanne  du  défunt,  en  di- 

fant 
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fant  ces  paroles,  oué,oueyouéy 
afin  d'en  faire  fortir  Tefprit. 
On  députe  enfuite  de  jeunes 
Sauvages,  pour  aller  annon- 
cer par  toute  la  Nation  ,  Se 
même  aux  Habitations  Fran- 
çoifes,  la  mort  de  leurs  parens 
éc  amis.  Ces  Députez  appro- 
chant des  cabannes  aufquelles 
ils  font  envoïez,  montent  def- 
fus  un  arbre  ,  &  crient  par 
trois  fois  de  toute  leur  force, 
qu'un  tel  Sauvage  eft  mort  $ 
après  quoy  ils  s'approchent , 
&  font  à  ceux  qu'ils  trouvent, 
le  récit  des  circonftances  de 
la  maladie  Se  de  la  mort  de 
leur  ami,  les  invitant  d'affi  (1er 
à  fes  funérailles,  qui  fe  célè- 
brent en  cette  manière. 

Tout  le  monde  étant  afïem- 
blé  dans  la  cabanne  du  dé- 
funt ,  on  tranfporte  le  corps 
au  Cimetière  commun  de  h 
Xx 


™! 


fit      Nouvelle  Relation 
Nation  -,  on  le  met   dans  lé 
foffe ,  de  on  le  couvre  d'écor- 
çe  v  &  des  peaux  les  plus  bel- 
les :  on  rembellit  même  avec 
des  branches  de  fapin  Se  des* 
rameaux  de  cèdre  ,  &  ils  y* 
mettent  enfuite  tout  ce  qui  eft 
a  Mage  du  défunt  b  fi  c'eft: 
un  homme,  Ton  arc,Jes  ffé- 
ches,  fonépée,fon  caffe-tête*. 
fon   fuzil  ,    poudre,,  plomb  % 
écuelle  ,  chaudière  ,  raquet- 
tes, &c.  fi  c'eft-.une  femme r 
fon  colier  pour  aller  à  la  traL 
ne  ou  porter  le  bois ,  fa  ha* 
çhe,  fon  couteau,. fa  couver, 
ture, Tes  coliers  de  pourcelai- 
ne  &  de  raiïade ,  &  fes  uten- 
files ,  tant  à  mataehier  &  pein- 
dre leur  robe ,  que  les  éguilies 
à  coudre  les  canots  &  à  laffer 
les  raquettes.    On  comble  la 
foi!  ae:  terre ,  &  on  y  met  par^ 
diffus  quantité  de  bûches  en 
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forme  de  maufolce  ,  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  fur  le-' 
quel  paroît  une  belle  Croix, 
fi  le  défunt  eft  un  de  nos  Gaf- 
pefiens  Porte- Croix.   L'enter- 
rement fe  fait  dans  le  (ilence  5 
pendant  que  le  Chef  &  les  An- 
ciens forment  un  cercle  au- 
près de  Ja  foire,  les  femmes 
pleurent  &;  font   des  cris  lu- 
gubres -,   qui  finiflènt  par   le 
commandement  du  Chef,  !e~ 
quel  invite  tous  les  Gafpefiens 
au  fefbn  de  çiort  i  où  ilexpo> 
fe  dans  fa  harangue  les  belles 
qualuez  &.  les  aâions  les  plus 
mémorables  du  défunt  :  il  re- 
prefente  même  à    toute  Pàfe 
femb^ée,  par  des  paroles  aufli' 
touchantes  qu'elles  fonrenert 
giques  j  Pinftabilité  de  !a  vie 
humaine,  &  la  neceiïité  qu'Us 
ont  de  mourir,  pour  aller  re. 
joindre  dans  le  Païs  des  Âmalf 
Xx  ij 
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leurs  amis  Ôc  leurs  parens,  dont 
ils  renouvellent  la  mémoire. 
II  s'arrête  un  moment ,  &  pa- 
roîc  tout  à  coup  avec  un  vu 
fage  plus  gai  &  moins  tnfte> 
&  ordonne  la  diftribution  de 
ce  qui  eft  apprêté  pour  le 
feftin ,  qui  eft  fuivi  de  danfes 
&  des  chanfons  ordinaires.  Les 
parens  cependant  &  les  amis 
du  défunt  prennent  le  deuil  t 
c'eft  à  dire  qu'ils  fe  barbouil- 
lent le  vifage  de  noir  y  Se  cou- 
pent le  bout  de  leurs  cheveux, 
qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
porter  en  cadenettes ,  ni  de  les 
orner  de  colier  de  railade  ôc 
depourcelaine^autant  de  tems 
qu'ils  font  en  deuil  ?  qui  dure 
une  année  toute  entière. 

Si  quelque  Sauvage  vient  à 
mourir  durant  l'Hiver  y  en 
quelque  lieu  éloigné  du  Ci- 
mstiëre  commun  de  ks  ancê- 
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très ,  ceux  de  fa  cabanne  l'en- 
velopent  avec  beaucoup  de 
foin  ,  dans  des  écorces  mata- 
chiées  de  rouge  &c  de  noir, 
le  mettent  defliis  les  branches 
Je  quelque  arbre  fur  le  bord 
de  la  riviere ,  Se  luy  font  avec 
des  bûches  une  efpece  de  pe- 
tit fort ,  de  crainte  qu'il  ne 
Toit  endommagé  par  les  bêtes- 
fauves  l  ou  par  les  oifeaux  de 
rapine  :  le  Chef  députe  au 
Printems  la  jeunefle,  pour  al- 
ler quérir  le  cadavre ,  qui  eft 
reçu  avec  les  mêmes  cere- 
monies que  nous  venons  de 
dire. 

Nos  Gafpefîens  n*ont  jamais 
brûlé  les  corps  de  leurs  dé- 
funts, comme  nos  anciens  Gau- 
lois ,  qui  brûtoient  avec  leurs 
morts,  tout  ce  qu'ils  avoient  ai* 
méjjufqu'à  leurs-papiers  Scieurs 
obligations  -y  peut-  être  dans  le 
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deflein  de  procéder,  de  païer, 
ou  demander  leurs  dettes  en 
l'autre  monde.  J'ai  appris  feu- 
lement de  nos  Sauvages,  que 
les  Chefs  de  leur  Nation  con- 
voient autrefois  les  corps  des 
défunts   à  certains  vieillards  y 
qui  les.  emportoient  religieu- 
fementdans  une  ca  banne  faite 
exprés  au  milieu  des  bois,  dans 
laquelle  ils   demeuraient   un 
mois  ou  fix  femaines.    Ils  ou- 
vroient  la  tête  6c  le  ventre  du 
défunt .,  &  en  ôcoient  la  cer- 
velle Se  les  entrailles  ,  enle- 
vaient la   peau  de  defïus  le 
corps  vcoupoient  la  chair  par 
morceaux  -,  &c  Taïant  fait  fe- 
cher  a  la  fumée,  ou  au  Soleil; 
ils  ia  -mettaient  au   pied  du 
mort  y  auquel  ils  rendoient  fa 
peau,  qu'ils  accommodoient  à 
peu  prés  comme  fi  la  chair  n'en 
a  voit  pas  été  ôcée. 
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fl  y  a  fore  peu  de  tems,  que 
dansYlfle  de  Tifniguet  ,  heu 
fameux  &  ancien  Cimetière 
des  Gafpefiens  de  Rifhgou- 
che ,  nous  trouvâmes  dans  les 
bois  une  foffe  faite  en  forme 
de  coffre,  &  quantité  de  peaux 
de  caftors  &  d'orignaux,  des 
flèches ,  des  arcs ,  de  la  pour- 
celaine ,  de  la  raflade,  &  d*au- 
tres  bagatelles  que  les  Sauvai 
ges  avoient  enterrées  avec  le 
défunt,  dans  la  penlee  qu'ils 
avoient,  que  les  efprits  de  tou- 
tes ces  chofes  luy  feroient 
compagnie  &  fervice  dans  le 
Baïs  des  Ames. 


rw 
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CHAPITRE    XXL 

JJ>  rentier  retour  de  l'Auteur  en 
France ,  &  la  harangue  que  le 
Chef  des  Gafpejtens  luy  a  faite 
à  fon  de  fart. 

IL  y  avoir  déjà  fix  années 
confecutives  que  je  culti- 
vois  la  Miffion  Gafpefienne, 
que  l'obafTance  avoic  commife 
à  mes  foins ,  lorfque  le  Rêve, 
rend  Père  Valentin  le  Roux 
nôtre  Commiffàire  Provincial 
&  Supérieur ,  qui  donnoit  tou- 
tes Tes  applications ,  &.  em- 
ploïoit  avec  fuccez  les  ardeurs 
de  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  le  fervice  de  la  Colo- 
nie ,  &  le  progrez  de  nos 
Miflîons  •  aïant  parfaitement 
bien  reconnu  la  neceiîké  ab- 

foluë 
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folue  où  nous  étions  _ 
un  Hofpice  à  Quebec,  pour 
le  foulagement  de  nos  Million- 
naires 5  foliicité  puifTamment 
par  les  principaux  Habitans 
deMont-Roïal,  d'établir  dans 
cette  belle  I fie,  fous  le  boa 
plaiCr  &>vec  l'agrément  de 
Meilleurs  du  Séminaire  de 
Saint  SuLpice  ,  qui  en  font  les 
Seigneurs  propriétaires  ,  une 
Maifon  de  Recollets  b  &  d'ail- 
leurs voulant  rechercher  ks 
moïens  poffibles  de  rendre  fi. 
xes  &  fedentaires  les  Mifïions 
que  nous  avions  chez  les  Fran- 
çois &:  les  Sauvages,  afind'hu-; 
manifer  ces  Peuples,  les  habiJ 
tuer  avec  nous,  les  appliquer 
à  la  culture  des  terres ,  les  fou- 
roettre  à  nos  Loix  ôc  nos  Cou- 
tumes, &  d'en  faire  de  veriJ 
tables  Chrétiens, après  les  a-; 
voir  rendu  hommes  civils  % 
Y  y 
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policez  £c  fbciables  h  jugea  i 
propos  de  nous  envoïer  en 
France  le  R.  P.  Exuper  de 
Thunes ,  &  moi,  avec  des  let- 
tres au  Reverendiffime  Père 
Germain  Allart  ,  depuis  Evê- 
que  de  Vences,  afin  d'obte- 
nir du  Roi  &;  de  Meilleurs  de 
Saint  Sulpice ,  le  contenu  de 
l'expofé  ,  &:  des  inftru&ions 
qu'il  nous  remit  entre  les 
mains. 

Nous  nous  embarquâmes 
à  cet  effet  ,  dans  le  vaif- 
fèau  nommé  la  Sainte-Anne, 
&  nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  à  rifle  Percée,  après 
fept  femaines  d'une  fâcheyfe 
&  pénible  navigation  >  caufée 
par  trois  horribles  tempêtes  ,- 
dont  la  dernière  penfa  nous 
abîmer  au  milieu  de  fept  Ifles. 
Comme  j'étois  entièrement 
convaincu  de  i'affe&ion  fin- 
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cere' que    les   Gafpefiens  a- 
voient  pour  moi ,  fit  qu'ils  fe 
perfuadoient  que  je  devois  en- 
core hiverner  avec  eux  dans 
les    bois ,  je  crûs  que  j'étois 
obligé  de  faire  la  confidence 
&  l'ouverture  du  deflein  que 
pavois  de  repaffer  en  France, 
1  celuy  des  Sauvages  qui  fe 
difoic  mon  père,  &  dont  je  me 
difois  le  fils ,  depuis  le  moment 
qu'il  m'eût  enfanté  au  milieu 
des  feftins  ordinaires  à  la  Na- 
tion Gafpefienne  en  fembla- 
ble  cérémonie.    Il  me  feroit 
èien  difficile  de  vous  expri- 
mer la  can fter nation  que  cette 
tiouvelle  caufa  dans  Tame  de 
ce  Barbare  ,  lequel ,  par  le 
changement   de  couleur  ,  le 
chagrin  &  la  triftefle  qui  pa-; 
rut  tout  à  coup  fur  fon  vifage, 
me  fit  bien-tôt  connoître  qu'il 
étoit  fenfiblement  touché  de 
Yy   ij 
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là  refolution  où  je  luy  paroif- 
fois ,  de  m'embarquer  dans  les 
premiers  navires  de  nos  Pê- 
cheurs. Il  me  "quitta  brufque- 
ment,  contre  fa  coutume  h  il 
entra  dans  les  bois,  peut-être 
pour  efîuïer  les    larmes    qui 
commencoient  à  couler  de  fus 
yeux:  il    en  fortit   quelque- 
tems  après  ,  &:   trouva  bon 
d'envoïer  un  de  fes  enfans  a- 
vec  deux  pu  trois  jeunes  Sau- 
vages, porter  la  nouvelle  de 
mon   départ  aux   Gafpefiens 
qui   étoient    à   la  pêche  de 
faumons,  &c  les  convier  de  fe 
rendre   tous  inceljament  au- 
près de  luy ,  afin  de  me  dire 
adieu.    Il  ordonna  à  ces  Dé- 
putez de  ne  pas  approcher  de 
leurs    cabannes,  qu'avec    les 
mêmes  ceremonies  qu'ils  ob- 
fervoient  invioîablement  lors- 
qu'ils vont  .annoncer  la  mort 
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de  quelqu'un  de  leurs  confide- 
rablesi  parce  qu'ils  eftimoient' 
que  j'allois  mourir  à  leur  é- 
gard,  &  qu'ils  ne  me  verraient 
plus  jamais  davantage. 

La  promtitude  avec  laquel- 
le tous  ces  Sauvages ,  baptifez 
&  non  baptifez ,  fe  rendirent  à 
l'Ifle  Percée,  jointe  à  la  ten- 
dreffe  que  ces  Barbares  me  té- 
moignèrent, en  me  conjurant 
tous  enfemble  de  ne  les  pas 
abandonner ,  me  fit  balancer 
quelque- .  tems  fur  la  refoluv 
tion  que  j'avois  prife  de  par- 
tir 3  &  je  voas  avoue  .ingénu- 
ment, qu'en  arant  moi-même 
le  cœur  fenfibleroent  touché 
de  compaffion,  il  n'y  eut  pre- 
cifément  que  le  mérite  de  l'o- 
beïlTance,  qui  m'ordonnoit de 
m'embarquer  dans  les  premiers 
navires    Pêcheurs  ,  pour   le 
bien  de    nos    Millions  ,  qui 
Y  y    iij 
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acheva  de  me  déterminer  à  re2 


psfiTer  en  France. 

Le   petit   nombre    de   nos 
Gafpefîens  que  j'avois  bapti- 
fez ,  vint  de  grand  matin  à  I& 
Chapelle ,  quelques  -  uns  pour 
fe  confeflcr ,  tes  autres  pour 
fe    faire    inftruire  ,  plufieurs- 
pour  me  demander  dts  euk&- 
Uguennei  Kignâmatimèr  Y  des 
Papiers  inftru&ifs  à  prier  Dieur 
&  tous  pour  entendre  la  feinte 
Meffe  &  la  harangue  .   c'efl 
ainfi  qu'ils  appelèrent  l'exhor- 
tation que  je  leur  fis,  afin  de 
les  encourager  à  pratiquer  fi- 
dèlement ce  que  je  leur  avois 
enfeigné.    Les   paroles    dont 
Samuel  fe    fer  vit   autrefois  3 
quand  il  fe  déchargea  de  la 
conduite  du  Peuple  d'Ifraël , 
en  luy  donnant  un  Roi  j  & 
celles   de  l'Apôtre  ,  lorfqu'à 
Ion  départ  pour  Jerufalem^il 
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appeîla  le  Cici'  &  ia  Terre  à 
témoin  du  zèle  qu'il  avoir  pris, 
d'annoncer  aux  Ephefiens  l'E- 
vangile du  Seigneur,  furent  à 
peu  prés  les  mêmes  dont  je 
me  fervis  heureurementen  pre- 
nant congé  de  mes  Sauvages, 
oui  proposèrent  tous  d'êcre  fi- 
dèles à  Dieu.  Jelesembraf- 
fai  tendrement  après  mes  ac- 
tions de  graces  ,  pendant  lef- 
quelles    les    hommes  Se   les 
femmes  entonnèrent  &  chan- 
tèrent à  l'alternative,  des  Can- 
tiques fpirituels  que  je  leur  a- 
vois  enfeignez ,  avec  une  har- 
monie de  voix  fi  douce  6i  u 
agréable ,  que   nos   François 
en   furent   fenfibiement  édi- 
fiez. 

Comme  l'on  m'avoit  don- 
né   quelques   braflfes   de  ta- 
bac  de    brefil,  &  qu'il  me 
reftoit  uncore  une  douzaine 
Y  y  iiij 
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de  petits  miroirs  ,  couteaux , 
cguilies  ,  &■'  d'autres  baga- 
telles, qu'ils  eftiment  autant 
que  nous  faifons  l'or  &  l'ar- 
gent 3  je  les  leur  diftribuai  très* 
volontiers,  les  conjurant  affec- 
tueufement  de  les  recevoir , 
comme  les  gages  fidèles  &  fin- 
cëres  de  mes  amitiez.  Trois 
Matelots  qui  vinrent  à  nôtre 
Chapelle  de  la  part  de  leur 
Capitaine,  pour  emporter  dans 
leur  navire  nôtre  petit  équl- 
page,  alloient  finir  nos  entre- 
tiens, lorfque  le  Chef  de  nos 
Gafpefiens  me  fuppiia  avec 
beaucoup  dinftance  ,  de  ne 
pas  permettre  que  ces  hom- 
mes me  rendifïent  ce  fervice* 
parce  que  les  Sauvages  en  vou- 
îoient  avoir  l'honneur  &t  la 
gloire  ,  afin  ,  me  difoit  -  il, 
de  faire  paroître  à  tous  les 
François,  combien  ils  avoiem: 
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d'eftime  Se  d'affe&ion  pour 
moi.  Il  nomma  fur  le  champ 
fix  jeunes  ChafTeurs  ,  qu'ils 
appellent  larbafoit  \  %  quoi- 
que tout  ce  qui  étoit  à  mon 
ufage  ne  eonfifïât  feulement 
qu'en  un  petit  matelas  ,  une 
couverture  ,  &  une  caflette 
qui  renfermoic  les  ornemens 
de  nôtre  Chapelle  portative  t 
ils  le  partagèrent  cependant  % 
par  oftentation  ,  en  trois  ca* 
Bots  differens ,  dans  lefquels 
ils  s'embarquèrent  promte- 
ment ,  pour  le  porter  au  vaif- 
feau  qui  étoit  prêt  de  mettre 
à  la  voile. 

Nous  fortîmes  de  la  Cha- 
pelle avec  differens  fentimens 
de  douleur  ;  parce  qu'enfin  je 
n'avois  pas  moins  de  peine  à 
les  quitter ,  qu'ils  en  témoi- 
gnèrent de  me  perdre  :  il  fa~ 
luc  cependant  nous  feparer5. 
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pour  joindre  nos  François  qui 
m'attendoient  pour    aller    à 
bord  j  &  je  fus  extrêmement 
furpris ,  lorfque  prenant  con* 
gé  de  Meilleurs  les  Capitaines 
qui  reftoient  à  rifle  Percée  , 
le   Chef   de  nos-  GafpeficXtS 
fendit  la  preflè ,  s'approcha  de 
moi ,  parut  au  milieu  de  i'af- 
femblée  avec  un  vifage  tout 
eonfterné  de  douleur    &   de 
trifteffe,  hauffa  vers  le  Ciel, 
&  baiffk  pîufteurs  fois  les  yeux 
deffus  la  terre,  &  prononça  en 
fbupirant  ces  paroles ,  Akats, 
akah,  qui  marquent  ordinale 
rement  l'amertume  &  le  dé- 
plaifir  quails  ont  dans  le  cœur^ 
il  me  prit  la  main,.  &  me  re- 
gardant   fixement   avec    des 
yeux  prêts  à  verfer  des  larmes, 
il  me  dit  en  ces  propres  ter- 
snes. 
Hé  bien  done,  mon  fils,  I& 
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refolution  en  eit  pnfe,  tu  veux 
nous  abandonner  &  repaffer 
en  France  5  car  voila  le  grand 
canot  de  bois  (  en  nie  mon-; 
trant  le  navire  dans  lequel  je 
devois  m'embarquer  )  qui  va 
te  dérober  aux  Gafpefiens, 
pour  te  rendre  à  ton  Païs ,  à 
tes  parens i%  &  à  tes  amis.  Ah  t 
mon  fils  ,  fi  tu  voïois   mon 
cœur  à   prefent  ,  tu    verrois 
qu'il  pleure  des  larmes  de  fang, 
dans  le  tems  même  que  mes 
yeux  pleurent  des  larmes  d'eau^ 
tant  il   eft    fènfible   à  cette 
cruelle  reparation.    Il  s'arrêta: 
tout  court,  &  ne  dit  plus  mot, 
felon  la  coutume  &  la  maniè- 
re des  Sauvages,  qui  en  agik 
fent  de-même  s  foit  pour  réflé- 
chir à  ce  qu'ils  ont  adiré,  ou 
pour  donner  leloifir&le  tems 
à  ceux  qui  les  écoutent,  d'e- 
xaminer r  d'approuver  ©u  de 
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rejetter  ce  qulis  ont  avancé. 
Hé  quoy  done,  mon  fiis  ,  a- 
jouta- til,  feroit  *il  bien  poifi- 
ble  que  tu  aies  perdu  fî-tôt  le 
fouvenir  du  feftin  que  tu  nous 
fis  autrefois  à  Gafpé ,  la  pre- 
miere fois  que  tu  vins  demeu- 
rer dans   nos   cabannes  r  où 
aïant  formé  avec  de  la  farine 
pétrie    dans  la  graiffe   &  la 
moelle  d'orignac  ,  autant  de 
cœurs  de  pâte,  que  nous  é- 
lions  de  Gafpefiens,  tu  les  ar- 
rangeas dans  un  même  plat 
d'écorce,  voulant  nous  perfua- 
der  que  le  plus  grand  de  tous 
ces  cœurs ,  qui  cachoit  Se  cou- 
vroit  tous  les  autres ,  écok  la 
figure  du  tien,  dont  le  zèle  &  la 
charité  renfermoit  au.  dedans 
de  foi- même  tous  les  cœurs  des 
Sauvages,  ni  plus,  ni  moins  que 
les  mères  renferment  les  en- 
fans  dans  leur  fein  1  Tu  étais 
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fiché ,  difois  -  tu ,  que  la  Na. 
ture  ne  t'en  avoit  donné  qu'un 
feul  en  partage,  lequel  tu  fou- 
haitois    de  multiplier  autant 
qu'il  étoit  en  ton  pouvoir,  par 
la  diftribution  que  tu  nous  fai- 
fois  de  ces  cœurs  de  pâte ,  en 
difant  à   chacun  de  nous  en 
particulier  ces  aimables  paro- 
les :   Tâboé  nkamera  mon  igné- 
moulo:  Mon  frère ,  je  te  donne 
mon  cœur  ^  nkameumon  achkoti 
QUigaidepcheup  $  vous  cabanne- 
rez ,  vous  logerez  &  demeure- 
rerez  dorefnavant  dans  mon 
cœur ,  qui  veut  devenir  com- 
me   les  vôtres  i  par    l'union 
d'une    aminé     mutuelle     èc 
réciproque ,  tout  Sauvage  §£ 
tout  Gafpefien.  A  peine  eus- 
tu  fini  ta  harangue,  qui  ache- 
va de   te   gagner  les   cœurs 
de  la  Gafpefie ,  qu'on  ne  parla 
plus  que  de  danfes  &  de  fef- 
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tins ,  pour  te  marquer  la  joie 
ftniibie  que  nous  avions  du. 
prefentque  tu  nous  avoisfaitj 
&  parmi  les  acclamations  uni- 
verfelles  de  toutes  nos  caban- 
îies  ,   un  chacun  s'efforçoit 
d'exprimer  par  les   chanfons 
que  l'on  chanta  à  ta  louange , 
le  bonheur  qu'il  avoir  de  pof- 
feder  le  cœur  du  Patriarche  : 
Dis- moi  donc   à  prêtent,  ce 
cœur  n'eft  il  plus  aujourd'hui 
le   même  qu'il  étoit   autre-, 
fois?  eft - il  donc  tout- à -fait 
devenu  François,  &  n'a  -  t'il 
plus  rien  de  Gafpefien  ?  ou 
bien,  veut- il  vomir  pour  ja- 
mais les  Sauvages,  après  les 
avoir  reçus  &  aimez  tendre- 
ment î  H  s'arrêta  pour  la  fé- 
conde fois  s  Si  quelqu'un  de 
nous,  me  dit-il  enfuite,  d'un 
ton  de  voix  plus  élevé  &  plus 
impérieux,  t'a  caufé  quelque 
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déplaifir,  qui  peut  être  t'obli- 
ge de  nous  abandonner  ,  ne 
fçais-  tu  pas ,  mon  fils,  que  je 
fuis  ton  père,  8c  le  Chef  de 
laNarion  Gafpefienne?  com-' 
nie  ton  père,  tu  ne  peux  ignorer 
Jufqu'àprefent,  la  finceritéde 
mon  amitié  j  je  t'aflure  même 
que  je  t'aimerai  toujours  aufîi 
tendrement  que  l'un  de  mes 
propres  enfans  •  comme  Chef 
des  Sauvages ,  tu  fçais  bien 
que  j'ai  la  puiÔance  &  le  pou- 
voir en  main ,  pour  faire  punir 
le  coupable ,  fî  tu  veux  me  le 
dénoncer  $  ou  fi  m  es  dans  le 
deflein  de  le  cacher,  fuivanc 
les  maximes  &  les  règles  de  la 
charité  que  tu  nous  as  enfei- 
gnées  j  tiens ,  mon  fils ,  voila 
des  robes  de  caûor ,  de  loutre 
&   de  marte  que  nous  t'of- 
frons volontiers,  pour  efïuïer 
&  effacer  le  chagrin  que  l'on 
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t*a  donné,  ÔC  l'indignation  que 
tu  peux  avoir  conçue  contre 
nous. 

Il  fit  jetter  en  effet  à  mes 
pieds,  par  deux  jeunes  Sauva- 
ges ,  quelques-unes  de  ces i  pel- 
leteries j  mais  voïant  que  je  re- 
fufois  ces  prefens;  II  eft  vrai, 
dit.il ,  que  tu  les  as  toujours 
méprifez  j  le  peu  d'état  que  tu 
m  as  fait  ,  pendant  que  les 
François  les  recherchent  avec 
tant  d'empreffement ,  nous  a 
bien  fait  connoître  il  y  a  long- 
tems  ,  que  tu  ne  defirois  rien 
au  monde ,  que  le  falut  de  nos 
âmes ,  &  que  nous  étions  trop 
.pauvres  &  jamais  aflez  riches, 
oour  récompenfer  dignement 
es  peines  &  les  travaux  que 
tu  prenois ,  afin  de  nous  faire 
vivre  en  bons  Chrétiens:  mais 
ii  le  peu  que  nous  pofledons  n'a 
pas  affez  d'attrait  pour  t'enga- 
ge 
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ger  à  relier  avec  nous,  il  faut, 
mon  fils ,  que  je  t'ouvre  mon 
cœur,  8e  que  je  te  demande 
aujourd'hui  ,  en  prefence  du 
Soleil  qui  nous  éclaire ,  s'il  faut 
croire  ce  que  tu  nous  as  en- 
feigne ,  ou  s'il  ne  le  faut  pas 
croire  ?  Répons  ,  Ôt  parles  à 
prefent. 

Vous  remarquerez ,  s'il  vous 
plaît ,  que  les  Sauvages  n'in- 
terrompent jamais  celuy  qui 
harangue  5  &.  ils  blâment  avec 
raifon,  ces  entretiens,  ces  con- 
verfations  indifcreces   &  peu 
réglées ,  où  chacun  de  la  com- 
pagnie veut  dire  fon  fentimenr, 
fans  fe  donner  la  patience  d'é- 
couter celuy  des  autres  :  c'eii 
auffi  pour  ce  fujec ,  qu'ils  nous 
comparent  à  des  cannes  &  aux 
oyes,  qui  crient,  difent- ils, 
&  qui  parlent  tous  enfemble , 
comme  les  François..    Il  faut: 
Zz 
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attendre  qu'ils   âïcnt  achevé 
tout  ce  qu'ils  ont  à  dire,  Se 
qu'ils  vous  obligent  à  répon- 
dre ,  comme  çeluy  -  ci ,  qui 
m'engagea  de  luy  témoigner 
en  peu  demotsrquejene  leur 
avois  enfeigné  que  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  enfeigné  à 
tous  les  Chrétiens  5  8c  que  par 
confequent  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement a  (lez  de  le  croire,  par 
la  foûmiflîon  refpedueufe  qu'il 
devoit  avoir  à  fes  Commande- 
roeds  ^  mais  encore,  qu'il  les  fa-2 
loit  obferver  religieufement, 
&  mourir  même,  s'il  en  étoit 
neceffaire ,  pour  la  vérité  &  la: 
défenle  de  fon   fàint   Evan- 
gîte. 

S'il  eO:  ainfi,  répliqua  le  Sau- 
vage ,  de  deux  chofes  Tune  ;  ou 
tu  es  un  menteur ,  ou  tu  n'es 
pas  un  bon  Chrétien  :  Ouce 
chôiientabeé  :  Tu  es  un  men* 
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teur  ,  mon  frère ,  fi  tout  ce 
que  tu  nous  as  enfeigné  n'eft 
pas  veritable  b  ou  tu  n'es  pas 
bon  Chrétien,  puifque  tu  n'ob. 
ferves  pas  comme  il  faut  les 
Commandemens  de  Jésus. 
Car  enfin  ,  je  veux  bien  que 
tout  le  monde  m'entende:  tu 
as  dit  à  nos  enfans ,  qu  ils  é- 
toient  obligez ,  fous  peine  d'ê- 
tre  brûlez  dans   les   Enfers, 
d'honorer  leurs  père  &  mere  y 
que  c'étoit  un  crime  énorme 
de  les  abandonner  r  &  de  leur 
refufer  le  fecours  qu'ils  en  pou- 
voient  efperer  dans  leurs  be- 
foins  :  Tes  Inftruéfcions,  et  W 
Commandement  de  Dieu,  qui 
dit ïKo'tche, kitche  chibàt, dak- 
Uu,  b&guifto  skïginoutdex  ^  Ho- 
nore èc  crains  ton  père  &  ta1 
mere,  tu  vivras  longuement,, 
ont  retenu  mon  fils  aîné  dans 
ma   cabanne,  qui  cependant 
%z  ij 
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vouloic  m'abandonner  au  mi- 
lieu de  l'Hiver ,  dans  nos  plus 
grands  befoins  :  il  a  tué  ua 
grand  nombre  d'orignaux ,  il 
t'a  fait  bonne  chère ,  &  don- 
né abondamment  de  la  graiflè 
à  manger  &  de  l'huile  d'ours  à 
boire  dans  nos  feftins ,  autant 
que  tu  en  as  pu  fouhaiter. 
François,  encore  un  coup^moa 
fils  aîné  a  demeuré  avec  ton 
père  Se  fa  mere ,  pour  le  reL 
peék  qu'il  portoit  au  Commaa. 
dement  de  J 1  s  u  s ,  &  l'ami- 
tié qu'il  avoir  pour  le  Patriar- 
che :  Fais  donc  à  prefent ,  à 
fon  exemple,  pour  moi,  pour 
ma  femme  &:  pour  iuy,ce  qu'il 
a  fait  fi  genereufement  pour 
toi.  Tu  m'appellois  ton  pere$ 
ma  femme  r  difois-tu  à  tous 
hs  Sauvages ,  étoit  ta  mere  ^ 
depuis  que  nous  t'avions  tous 
les    deux  enfanté   dans  fios 


de  U  Gàfpefà  ^  549' 
èabannes  y  mes  enfans  ctoient 
tes  frères  &;  tes  enfans  :  Hé 
bien ,  maintenant,  eft-  ce  donc 
bien  fait  à  un  enfant,  de  quit- 
ter fon  père,  fa  mere,  fes frè- 
res &  fes  fœurs?  Eft- ce  ainfr 
que  tu  méprifes  le  Comman- 
dement de  Dieu  ,  qui  dit, 
Koutche ,  kitche  cbibér,  chakto^ 
baguifio  skjnouidex  ?  S'il  eft  vrai 
que  les  enfans  qui  honorent 
leurs  parens  vivent  long-tcrns* 
n'apprehendes-tu  pas  de  périr 
dans  le  grand  lac ,  ê£  de  faire 
naufrage  dans  ces  eaux  falées, 
après  nous  avoir  abandonné 
dans  lebefoin  que  nous  avons 
de  ton  fecours  1  Helas,  mon 
fiis  «  ajouta  ce  Sauvage ,  aïant 
les  larmes  aux  yeux,  fi  quel- 
qu'un de  nous  vient  à  mourir 
dans  les  bois,  qui  eftce  qui 
aura  le  foin  de  nous  montrer 
le  chemin  du  Ciel  ,  &  de  nous 
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affilier  à  bien  mourir  ?  Faloif: 
il  donc  prendre  tant  de  peine 
pour  nous  inftruire ,  comme 
tu  as  faitjufqu'à  prefent,pour 
nous  laiffer  dans  un  peril  évr- 
dent  de  mourir  fans  les  Sacre- 
mens,  que  tu  as  a  miniftrez 
à  mon  frère ,  à  mon  oncle , 
&  à  plufieurs  de  nos  vieillards 
moribons  ?   Si  ton  cœur  de- 
meure encore  infenfibleà  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  fçaches, 
mon  fils ,  que  le  mien  verfe  ÔC 
pleure  des  larmes  de  fang  en 
fi    grande   abondance  ,  qu'il 
m'étouffe    la   parole.     Ceft 
ainfi  qu'il  finit  fa  harangue, 
&  me  donna  le  tems  de  luy 
déclarer  mes  fenrimens. 

Comme  toute  la  compagnie, 
autant  furprife  que  je  retors 
moi-même  d'un  fembiable  dit- 
cours  ,  auquel  je  ne  m'artem- 
dois  pas ,  étoit  en  peine  de  ce 
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que  je  rcpondrois  à  ce  pau- 
vre Sauvage ,  qui  fe  difoit  mon 
père  y  je  luy  fis  connoître  Se 
luy  dis ,  que  mon  cœur  verfoic 
plus  de  larmes  de  fang  que 
le  fien ,  à  caufe  qu'il  étoit  luy 
feul  plus  fenfible  a  nôtre  corn- 
mune  reparation  ,  que  tous  les 
cœurs  des  Sauvagesenfembie  : 
Que  je  n'avois  reçu  aucun  d& 
plaifir  de  la  Nation  Gafpe- 
lîenne  t  qui  m'avoit  toujours 
puiflamment  engagé  r  par  les 
amitiez  &  le  bien  qu'elle  m'a- 
voit fait ,  de  refter  avec  elle  y, 
8c  d'en  préférer  la  Million, 
comme  je  la  prefererois  toiu 
jours,  fi  l'occafion  fe  prefen- 
toit,  à  toutes  celles  qu'on  vou- 
drait me  donner  dans  la  Nou- 
velle France:  Que  je  le  recon- 
noifTois  encore  pour  mon  père, 
autant  &.  plus  que  jamais  •  Se 
que  je  le  priois  auiE  de  tout 
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mon  cœur  y  de  me  confidere* 
toujours  comme  fon  fils  :  Qu'il 
faloit  obferver  religieufemenc 
tout  ce  que  je  leur  avois  en* 
feigne  du  devoir  des  enfans 
envers  leurs  père  6c  merer 
exprimez  dans  le  quatrième 
Commandement  de  Dieu  5 
Koutche,  kitche  cbibar ,  chakuu^ 
&c.  Q^e  bien  loin  de  prati- 
quer le  contraire  à  leu*  égardy 
je  ne  repafïbis  en  France  que 
pour  le  mettre  plus  efficace- 
ment en  pratique  v  puifque 
e'étoit  pour  obeïr  à  Dieu  dans 
la  perfcnnede  mon  Supérieur, 
qui  me  taaoit  lieu  de  Père,  Se 
dans  le  deiîein  de  perfuader  à 
quelques-uns  de  mes  Frères  r 
de  les  venir  inftruire.  Que  je 
ne  les  abandonnois  pas  dans 
leur  befoin  fans  fecours ,  d'au*- 
tant  que  je  leur  laiflbis  un  au- 
mû  moi-  même ,  dans  la  per- 
sonne 
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fonne  du  R.  P.  Claude  Mo- 
reau ,  extrêmement  zélé  pouc 
leur  falut.    Que  j'avois  écou- 
té paifiblement  tout  ce  qu'il 
m'avoit    dit  ,    plutôt    com- 
me l'effet  de  Ton  amitié ,  que 
d'un  reproche  outrageant  qu'il 
eût   voulu   me   faire  ,  après 
les  avoir  aimé  fi  tendrement: 
Mais  qu'enfin ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher   de  luy    témoi- 
gner que  mon  cœur  avoit  été 
touché  jufqu'au   vif,  en  me 
demandant    s'il    n'était    plus 
Gafpefien ,  &  s'il  vouloit  vo- 
mir les  Sauvages  pour  jamais; 
Tu  te  trompes,  mon  père, 
luy  dis  -  je  d'un  ton  de  voix 
aflez   fevere  ,  mon  cœur  eft 
plus  Gafpefien  que  jamais  5  & 
dans  le  tems  même  que  tu  te 
perfuades  qu'il  fe  retreffit ,  il 
devient  plus  grand  de  jour  en 
jour  en  jour,  pour  y  loger  & 
Aaa 
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recevoir  tous  ceux  de  ta  Na- 
tion :  Il  v.oudroit,  ce  cœur,fe 
multiplier,  afin  de  fe  trouver 
dans  tous  les  endroits  où  (ont 
les  Gafpefierrs  9  pour  les  inf- 
truire  •  &  je  t'affûre  que  je  ne 
repafîe  en  France,  que  dans  le 
deileîn  où  }efuisyde  faire  à  mon 
retour,  par  le  minifterede  nos 
Millionnaires ,  ce  qu'il  m'étoit 
impoflible  de  faire  moi  feu!. 
Ce  fera  pour  lors ,  que  tu  con- 
fefleras  que  mon  cœur  eft  bien 
plus  grand  que  tu  ne  penfes$ 
Ô£  que  bien  loin  de  vomir  &: 
de   rejet  ter  les   Sauvages ,  il 
cefleroitde  vivre,  s'il  étoit  un 
moment  fans  inclination  pour 
les  Gafpefien?, 

S'il  eft  ainfi  i  répondit  au 
même  in  {tant  un  certain  Ne- 
■œidôùades,  il  faut  que  je  p^ffe 
en  France  avec  le  Patriarche  5 
il  ajaifon,  il  a  de  Pefprir,  2c 
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jious  n'en  avons  pas  autanc 
que  luy  s  il  ne  recherche  que 
nôtre  nôtre  falut  :  mais  je  veux 
que  nous  nous  embarquions 
dans  des  navires  differens  5 
afin  que  fi  Tun  de  nous  vienc 
à  périr ,  l'autre  fe  puifle  fau- 
ver ,  pour  en  apporter  la  nou- 
velle ,  ce  qui  feroit  impoffi- 
ble,  fi  nous  faifions  tous  deux 
naufrage  dans  un  même  vaif- 
feau.  Il  alloit  nous  dire  quel-" 
qu'autre  chofe,  lorfque  le  Ca- 
pitaine nous  avertit  qu'il  étoic 
tems  de  partir. 

Nos  Sauvages  demeurèrent 
au  bord  de  la  mer,  durant  nôtre 
embarquement.,  &  je  vous  a- 
voue  que  j'eus  un  déplaifir 
fenfible,  confiderant  avec  une 
lunette  d'approche  nos  pau- 
vres Gafpefiens,  qui  relièrent 
toujours  dans  la  même  place 
.où  je  les  avois  laiiTé,  jufqu  a 
Aaa    ij 
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ce  que  nôtre  navire  aïant  dou- 
blé la  Pointe  au  Loup-marin, 
■M fie  de  Bonaventure  ,  que 
nous  laiflâmes  entre  nous  &  la 
terre* ferme ,  me  priva  de  la  fa- 
*  tisfa&ion  de  les  voir,  Se  d'en 
être  vus. 

La  navigation  fut  égale- 
ment promte ,  &  heureufe  5  en 
forte  que  nous  arrivâmes  à 
Honfleur  trente  jours  après 
nôtre  départ  de  l'Ifle  Percée, 
Nous  prîmes  ■  enfuite  la  route 
de  Paris,  où  le  Reverendiffi. 
me  Père  Germain  Allart,  &le 
très- Reverend  Père  Potentien 
Ozon  Provincial  a&uel  desRe- 
coîlêts  d'Artois ,  ménagèrent 
avec  tant  de  fuccez  les  intérêts 
de  nos  Miffions$  que  le  premier 
obtint  du  Roi ,  Pétablifïèment 
de  l'Hofpice  que  nous  avons 
"prefcntement  à  Quebec  ^  Se 
le  fécond  ,  des  Lettres  de  fa- 
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veur  de  Monfieur  Tronçon 
Supérieur  des  Meffieurs  du  Sé- 
minaire de  Saint  Sulpice ,  à 
Monfieur  d'Ollier  Supérieur 
des  Meffieurs  du  Séminaire  de 
Mont-Roïal  en  Canada ,  en 
vertu  defquelles  mondit  Sieur 
d'Ollier  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  genereufement  une 
efpace  de  terrein  fur  le  bord 
du  fleuve ,  avec  pouvoir  d'y 
bâtir  une  Maifon  de  Million  Jv 
avec  l'agrément  de  Monfei- 
gneur  l'Èvêque,  pour  la  con- 
folation  fpirirnalle  des  Habi- 
tans  de  Mont-Roïal. 

Pendant  que  ces  Reverends 
Peres  agiflbient  de  concert 
pour  obtenir  ces  nouveaux 
établiffemens,  l'obeïflanee  me 
permit  de  retourner  dans  nô- 
tre chère  Province  d'Artois, 
où  tout  le  monde,  pour  ain^ 
fi  dire,  parens  ,  amis,  RelL 
A  a  a   iij 
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ligieux  &  Séculiers,  firent  leurs' 
efforts  afin  d'empêcher  &  de 
nie  faire  perdre  le  deffein  que 
pavois  formé  de  retourner  en 
Canada.  Peut-  être  aurois  je 
fuecombé  aux  inftances  de  ces- 
perfonnes,  qui  ne  cherchoient 
dans  mon  fejour  en  France  r 
que  leur  propre  &  feule  fàtis- 
fa&ion,  fi  le  tres-R.  P.  Poten- 
îien  Ozon5quiavoit  paffé  deux 
fois  en  ce  nouveau  Monde ,  en 
qualité  de  Gommiflaire  &  Su- 
périeur de  nos  Millions  Cana- 
diennes ,  n'eut  diffipé  tous  ces> 
obftacles  par  une  de  ks  Let- 
tres, en  me  faifânt  connoître 
que  toutes  les  difficultez  que 
je  luy  propofois  n'étoient  plus 
de  faifon  >  &  qu'il  ne  s'agiffoit 
pas  de  pénétrer  la  volonté  de 
Dieu  fur  une  affaire,  où  elle 
paroiffoit  trop  évidemment 
dans  celle  des  Supérieurs  des* 
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deux  Provinces' de  Sunt  De- 
nis &  de  Saint  Antoine -,  mais 
bien  de  l'exécuter  au  plutôt: 
attendu  même  que  Monsei- 
gneur l'Evêque  de  Quebec  ÔC 
le  R.  P.  Valentin  le  Roux  Su- 
périeur de  nos  Miffions  ,  de- 
mandoient  avec  inftance  mon> 
retour  en  Canada. 

11  n'en  falut  pas  davantage 
pour  me  déterminer  à  faire  un 
facrifice  de  toutes  les  repu- 
gnances que  je  pouvois  avoir, 
de  quitter  une  féconde  fois  nô- 
tre chère  Province  :  convaincu? 
parfaitement  que  l'efpric  du 
Seigneur  refidoit  dans  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu ,  je 
reçus  fa  Lettre  &  fes  avis  com- 
me la  décifion  de  mon  fort; 
&  pour  ne  plus  être  expofé 
davantage  aux  attaques  que 
l'amitié  naturelle  des  parens  Se 
des  amis  me  livroit  tous  les 
Aaa  iiij 
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jours,  afin  de  m 'engager  à  réf. 
ter  au  Pais,  je  fortis  de  Ba- 
paume  pour  aller  à  Arras ,  y 
faire  ma  retraite  annuelle,  &c 
me  difpofer  au  fécond  vcïage 
que  je  devois  faire  dans  la 
Nouvelle  France.  Il  femble 
que  Dieu  agréa  monfacrifke^ 
puifque  ceiuy  de  nos  RelL 
gieux  qui  s'étoit  oppofé  le 
plus  jufqu'alors  à  mon  retour^ 
fe  trouva  luy.même  tellement 
changé ,  huit  jours  après  mon 
départ ,  qu'il  demanda  avec 
tant  d'empreffement  de  venir 
avec  moi  en  Canada ,  que  les 
Supérieurs  fe  rendirent  à  &s 
inftantes  prières  :  cette  nou- 
velle me  fut  d'autant  plus  a- 
greable,  que  j'étois  perfuadé 
de  la  capacité,  &  de  la  vertu 
de  ce  Religieux,  &  du  grand 
bien  qu'il  feroit ,  comme  il  a 
fait  dans  les  Millions  Françoi- 
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Ces  &  Iroquoifes ,  qu'il  a  cul- 
rivées  durant  fix  années,  avec 
une  finguliere  édification. 

J'en  écrivis  au  fli-tot  à  nos  Su- 
périeurs, pour  les  informer  de 
la  refolution  du  R.  P.  Fran- 
çois Waffon,  qui  vouloit  paf- 
fer  avec  moi  en  Canada  :  ea 
effet ,  nous  partîmes  incefïam- 
ment  de  Bapaume  pourParis^ 
ou  j'eus  l'honneur  de  recevoir 
la  vifite  de   Monfieur  Macé 
près- digne  Ecclefiaftique  de 
Saint  Sulpice ,  homme  d'une 
vertu  confommée,  &  d'un  zè- 
le véritablement  Apoftolique 
pour  la  Million  de  la  Nouvel- 
le  France ,  qui  me  pria  infta- 
ment  de  m'embarquer  avee 
deux  Religieufes  Hofpitalieres 
de  Beaufort  en  Vallée  ,  que 
Monfeigneur  d'Angers  vouloit 
bien  confier  à  mes  foins  juf- 

ques  à  Quebec,  Quelque  iôdy 
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gne  que  je  me  crûs  de  la  con- 
duite &c  de  la  dire&ion  de  ces 
faintes-Filles ,  il  m'obligea  ce- 
pendant de  eondefcendre  à  fa 
demande,  &  ne  fortit  pas  de 
chez  nous  y  qu'il  n?eût  tiré  pa- 
role que  nous  irions  au  Con- 
vent de  ces  bonnes  Religieu- 
fes  î  &  leur  donnerions  avis  du 
tenrs  auquel  elles  dévoient  fe 
rendre  à  la  Rochelle  y  pour 
s'embarquer  dans  les  premiers 
navires  :  en  forte  que  toutes 
chofes  étant  difpofées,  nous 
partîmes  de  Paris,  &  nous  ar- 
rivâmes heureufement ,  vers 
les  F  êtes  de  la  Pentecôte,  aux 
Hofpitaiieres  de  Beaufort  en 
Vallée.  La  Révérende  Mere 
des  Rofeaux ,  que  Mademoi- 
felle  de  Melun ,  fi  célèbre  par 
la  pratique  des  vertus  les  plus 
éminentes  du  Chriftianifme  y 
avoit  mife  en  ce  faint  Monaf- 
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rere,  en  écoit  devenue  la  Su- 
périeure :  animée  par  les  exem- 
ples de  pieté  de  fa  fainteMaî- 
treflTe,  &E  brûlant  de  ce  même 
feu  de  la  charité  du  prochain 
qui  confuma  le  cœar  de  cette 
grande  Princeffe  ,  eile  fie  un 
iacrifice  aux  pauvres  malades 
de  Mont.Roïal  ,  de  fes  deux 
chères  &  bien- aimées  Filles, 
les  Sœurs   Gailard  &  Mon- 
muiïèau  -y  la  premiere,  fille  d'un 
Ccnfeiller  d'Angers  \  la  fécon- 
de ,  d'un  fameux  Marchand. 
Comme  cqs  deux  bonnes  Re. 
ligieufes  étoient  d'une  vertu  fo- 
lide,  &  fortifiées  de  i'Efprit  de 
Dieu  qui  les  conduifoit  en  Ca- 
nada, il  femble  aiun  qu'elles 
ne  fortirent  du  Cloître ,  que 
pour  en  donner  des  marques 
éclatantes  •  foit  durant  le  fe- 
jour  qu'elles  firent  à  la  Ro~ 
chelle,  où  Monftigncus.i;fi.' 
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vêque  les  reçut  comme  des 
véritables  époufes  dejfisus- 
C  h  r  i  s  T  3  foit  durant  la  na- 
vigation, que  Nôtre-Seigneur 
rendit  tres-heureufe  ,  par  les 
prières  &  la  fainteté  de  ces 
âmes  Religieufes,  qui  faifoient 
leurs  Oraiïons  mentales,  Lec- 
tures fpirituelles  ,  recitoient 
leur  Office  en  commun,  com- 
me fi  le  navire  fût  devenu 
pour  elles  un  autre  Convent 
de  Beaufort  en  Vallée.  Elles 
parurent  infenfibles  à  toutes 
Ïqs  incornmoditez  qui  font  or- 
dinaires far  la  mer  5  mais  elles 
ne  purent  s'empêcher  de  fré- 
mir &  de  trembler  comme  des 
âmes  chaftes ,  apprenant  que 
nous  étions  en  danger  d'être 
bien-tôt  attaquez  par  un  na- 
vire Turc  ,  qui  venoit  à  toutes 
voiles  deflus  nous,  ou  pour 
s'emparer  de  notre  vaiiTeau  y 
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ou  pour  le  couler  à  fond.  Le 
canon  que  Ton  difpofoit ,  les 
moufquets,  les  piques,  la  pou- 
dre &  le  plomb  que  l'on  dif- 
tribuoit  à  tous  les  Paffagers 
avec  aflez   de  precipitation, 
ne  les  effraïoit  pas  :  incer- 
taines de  ce  qu'elles  devien- 
droient,  fi  les  Turcs,  qui  s'ap- 
prochoient    à  vue    d'œil   de 
nous ,  fe  rendoient  les  maîtres 
du  navire  ,    elles  apprehen- 
doient  tout  pour  leur  pureté^ 
&  préférant  genereufement  la 
mort  à  la  perte  de  ce  précieux 
trefor,qui  couroit  rifque  d'être 
expofé    aux   infùltes    &  aux 
violences  de  ces  ennemis  du 
nom  Chrétien  ,  elles  fe  jettes 
rent  à  genoux  3  pour  implorer 
le  fecours  du  Ciel ,  &  me  priè- 
rent ,  avec  une  une  ferveur 
d'efprit  extraordinaire  ,  d'ap- 
l rouver  la  refolution  qu'elles 
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.avoient  formée  ,  de  fe  jettera 
la  mer  auffi  tôt  que  les  Turcs 
monteraient  dans  le  vaifTeau  y 
aimant  mieux,  difoient-elles, 
s'abandonner  aux  foins  amou- 
reux de  la  Providence,  &  mou- 
rir mille  fois,  que  de  tomber 
entre  les  mains  &  d'être  fouil- 
lées par  la  brutalité  de  ces 
Infidèles.  Le  Ciel  cependant 
fe  contenta  de  leur  bonne  vo- 
lonté :  on  fe  mit  en  état  de 
refifter  au  navire  Turc,  qui 
approchoit  à  la  portée  du  ca- 
non  de  nôtre  vaiffëau  ■  &C 
comme  ilétoit  beaucoup  meil- 
leur voilier  que  nous  ,  on  fe 
refolut  de  l'attendre,  6c  de  fe 
mettre  en  état  d'attaquer  &c 
.de  fe  défendre.  Cette  fer- 
meté  &  la  refolution  xjue  nous 
fîmes  paraître  ,  de  vouloir 
combattre  l'ennemi  ,  jetta  la 
xerreur  parmi  ces  Barbares , 
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lefquels  fe  perfuadant  que  nous 
étions  beaucoup  plus  de  mon- 
de que  nous    ne    paroiilions 
fur  le  tiilac  ,  appréhendèrent 
eux-mêmes  le    fuccez   d'un 
combat  où  ils  commençoient 
à  perdre  l'efperance  de  vain- 
cre &  de  triompher  $  ils  juge- 
rent  à  propos  de  ne  rien  rif- 
quer  ,  changèrent  de  bord  , 
payèrent  en  arrière  de  nôtre 
navire ,  &  fe  contentèrent  de 
nous  faire  des  menaces ,  aux- 
quelles on  répondit  avec  une 
fierté  qui  ne  cedoit  rien    du 
tout  à  leurs  infultes:  en  forte 
que  ces  Infidèles  s'érant  éloi- 
gnez   de  nous  ,  jufqu'à  nous 
faire  perdre  leur  vaifleau  de 
vue  ,  on  chanta  le  Te  Deum^ 
en  action  de  graces  3  Se  l'on 
attribua   cet  heureux  fuccez 
aux  mérites  &  aux  prières  fer- 
ventes de  ces  bonnes   R.eli- 
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gieufes,  que  le  Ciel  confola 
dans  la  continuation  du  vola- 
ge ,  par  «ne  navigation  autant 
heureufe  qu'elles  le  pou  voient 
fouhaiter>,  &  qui  nous  fit  voir 
Pembouch&re  du  fleuve  de 
Saint  Laurent  ,  trente  jours 
après  nôtre  départ  de  la  Ro- 
chelle, 

Le  vent  s'étant  rendu  de 
jour  en  jour  plus  favorable, 
on  mouilla  bien  -  tôt  Tanchre 
devant  Quebec,  où  je  m'é- 
tois  rendu  en  canot ,  pour  in- 
former Monfeigneur  de  Laval 
premier  Evêque  de  Quebec, 
&  Meffieurs  {qs  Grands  Vi- 
caires, de  rhetireufe  arrivée 
de  nos  deux  Religieufes  Hof- 
pitâlieres  ,  qui  avoient  gene- 
reufement  expofé  leur  vie  aux 
perils  de  la  mer ,  pour  fe  con- 
facrer  entièrement  au  fervice 
des  malades  de  Mont^Roïal, 

dans 
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dans  le  Convene  Se  l'Hôpital 
fondez  par  la  charité  &  les 
liberalitez    de    Madame    de 
Bullion.    On  les  reçut    avec 
tout  le  bon  accueil  Se  le  réf. 
ped   poifible  -,    elles    furent 
conduites    aux    Urfulines   de 
Quebec  ,  &  quelques  jours 
après   à   Mont  -  Roïal  ,   par 
Monfieur  Soiiart  leur  Direc- 
teur, grand  ferviteur  de  Dieu, 
dont   la   mémoire   fera   tou- 
jours en  benedi&ion  dans  la 
Nouvelle  France,  par  l'odeur 
de  fes  vertus ,  qu'il  y  a  répan- 
due  durant  quarante  années  de 
Miffion,jufqu'à  une  heureufe 
vieil  IclTe. 

Le  Reverend  Père  Valentin 
le  Roux  ,  qui  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  procurer 
les  établiffement  de  nos  Mé- 
fions ,  deftina  le  Père  François 
Bbb 
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Wafîon  pour  continuer  celle- 
que  nous  avions  aux  Iroquois, 
où  ce   bon  Religieux  a  de- 
meuré Tefpace    de  fix  ansr 
foit  durant  la,  paix  \ Toit  du- 
rant la  guerre  que  nous  eû- 
mes avec  ces  Barbares,  ■  aux, 
Infultes  defquels  ce  zélé  Mif- 
fîonnaire    croit    continuelle- 
ment expofé.  Le  Reverend  Pè- 
re Supérieur  m'ordonna  aufli: 
de  monter  avec  luy5&  de.  fer- 
vir    d'Aumônier    a    Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Fronte^ 
nac  Gouverneur  General  de 
la    Nouvelle    France  ,   juf, 
qu'au.  Mont.- ftoïal  \  afin   de 
ménager  auprès  de  Monfieur 
d'Oiiier   Supérieur  du  Sémi- 
naire r  &  Seigneur  de  l'Ifle 
du  Mont  i  Roïal  ,  un  efpace 
de  terrein  qui!  nous  accorda 
gencreufemeut; ,  après  avoir 
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fait  le&ure  de  la  Lettre  que 
je  luy  prefentai  de  la  part  de 
Moniteur  Tronçon,  nous  don- 
nant en  fa  confideration  qua- 
tre arpens  de  terre  fituez  fur 
le  bord  du  fleuve  ,  proche  la 
Chapelle  de  la  Sainte  Vierge,. 
vis  à  vis  d'une  petite  éleva- 
tion  fur  laquelle  on  a  bâti  un 
moulin  ,  commodes  &  très- 
propres  pour  l'abord  des  ca- 
nots &  d^s  chaloupes  y.&  dont 
il  envoïa  le  Contraéfc  de  con- 
ceffion  au  Reverend  Père  Va- 
lentin le  Roux  ,  auffi  tot  que 
je  fus  de  retour  à  Quebec,, 
Deux  jours  avant  mon   dé- 
part pour  ma  Miffion  ,  de  nos 
Gafpefiens  9  ou  celuy  qui  fe 
difoit  mon  père  ,  &  fa  famille, 
mer  reçurent  avec  tout  le  bon 
accueil  qu'il   leur  fut    poffi- 
ble.  J'obmets  ici  les  circon* 
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fiances  de  cette  féconde  MiC 


iïon,  que  je  referve  pour  le  Pre- 
mier  établijfement  de  la  Foi  dans 
h  Nouvelle  France* 


F  I  N. 
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